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Une grande enquête 


de Dominique Desanti : 


ES PROVINCIALES 


ALES 


GUY PERILLAT, CHAMPION DU MONDE DE SKI (Voir p. 13) 


« Ni trop haut, ni trop bas, c’est le souverain style. » 


(Ronsard) 
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Le complexe du 13 Mai 


J'ai lu avec intérêt votre comparaison 
de l’immobilisme de de Gaulle avec celui 
d’Eisenhower. Je ne lui reproche qu'un 
fragment de phrase, mais qui change 
tout, « La mission confiée à de Gaulle, 
dites-vous, était d’obtenir rapidement, 
dans les meilleures conditions possible 
(pour l’avenir) la fin de la guëérre d’Al- 
gérie.» En réalité, vous ne pouvez nier 
qu’il a été porté au pouvoir sur um pro- 
gramme d’Algérie française. 

Que sa démarche aït été lente, oscil- 
lante comme hésitante, c’est certain. 
Que, de même que le vieux Koutousov 
faisant confiance au temps et à la capa- 
cité d’ « encaisser » du pays et provoquant 
l’impatience de ses jeunes généraux, il 
ait, lui aussi, impatienté la Gauche, c'est 
certain. Mais quand on se penche sur 
une action lente comme celle de de Gaulle 
ou d’Eisenhower, il faut prendre un cer- 
tain recul pour déterminer dans quel 
sens se fait la progression : pour Eisen- 
hower, vers une dégradation incontes- 
table ; pour de Gaulle, vers une améliora- 
tion non moins incontestable. 


DocrEurn Jean Picq 
Mantes. 


Un exécutif de paille 


Pouvons-nous nous offrir cet ultime 
luxe d’un exécutif de paille qui aura 
déjà pris ses avis auprès du G.P.R.A. ? 
Et si cet exécutif inconsistant devenait 
le G.R.A. tout court, qui négocierait alors 
les garanties pour les minorités ? 

Pourquoi ne pas négocier de puissance 
À puissance ? «<Les réalités» inclinent 
toujours la politique dans leur sens, 
quelles que soient les « péripéties». Le 
F.L.N. a joué gagnant le jour où son 
combat a été reconnu comme honorable ; 
le ralliement des attentistes risque d'être 
plus rapide que prévu. N’aurait-il pas 
déjà commencé en décembre ? 

Une négociation par procuration serait 
illusoire et néfaste. Le problème n'est 
pas de savoir si le F.L.N. aura ou n'aura 
pas le pouvoir à Alger, mais s’il l’aura 
avec nous ou avec les Soviétiques. 

Un exécutif de paille ouvrirait la voie 
À un radicalisme plus intransigeant. 


J. R. 
Montbéliard. 
Par mémoire et par humilité 


Et moi, Monsieur, j'ai voté «oui» des 
deux maïns (si j'ose écrire, ayant laissé 
un bras à N.-D.-de-Lorette en 1915) parce 
que j'ai un peu de mémoire et d’humi- 
lité (nullement chrétienne, d’ailleurs, 
étant un affreux mécréant). 

Mémoire. Je n'ai pas oublié que, dès 
1932, de Gaulle avait vu combien juste 
quand il adjurait les Pouvoirs publics, 
et le Parlement, et l'état-major, de créer 
un corps cuirassé ; puis en 1940, quand 
il a annoncé que dans cette guerre mon- 
diale, les forces de l’univers libre écra- 
seraient un jour l'ennemi et qu’il fallait 
que la France fût présente à la victoire. 

Humilité, Je tiens de Gaulle pour beau- 
coup plus intelligent, plus patriote, plus 
désintér de pensée plus haute, de 
jugement plus sûr que je ne le suis moi- 
même et, qui plus est, infiniment mieux 
informé. 

Il me demandait de voter. «oui». 
Comment aurais-je pu hésiter à le faire ? 

Je pourrais ajouter que je n'ai pas 
oublié non plus que de Gaulle a sauvé 
la France de la servitude en agissant 
comme jil l’a fait en juin 1940, et qu'il 
l’a sauvée de la guerre civile en mai 1958. 
Mais la gratitude n’est pas un sentiment, 
si noble soit-il, qui doive nous conduire 
à aller contre nôtre conscience et j'aurais 
voté «non», fût-ce le cœur déchiré, si 
j'avais pensé e de Gaulle prenait un 
mauvais chemin. 

Je crois avoir fait mon devoir en vous 
envoyant cette brève profession de foi. 


BERTRAND FAURS 
Paris. 


La carrière de professeur 


Ce qui décourage le plus les jeunes qui 
seraient tentés par la carrière de profes- 
seur, c’est éventail des spécialités 
offertes. Entre l’instituteur polyvalent et 
l’agrégé monovalent quant aux matières 
enseignées, il n'y a pas de transition. 

Pourtant, à l'étranger, le professeur est 
un éducateur suivant l'élève avec conti- 
nuité dans un champ d'autant plus vaste 
qu’il enseigne deux ou trois matières 
(histoire, langues anciennes, français, 
langues vivantes, ou physique et sciences 
de la terre, etc.). 11 est indispensable que 
soit revisée au plus tôt notre conception 
des licences traditionnelles, avec les op- 
tions limitatives, le groupement restrice- 
tif de certificats et le cloisonnement entre 
différents ordres d'enseignement. Pour- 
quoi un per: n’enseignerait-il pas 
l'allemand et le latin, l’histoire et le grec, 
la chimie et la biologie, la philosophie 
et le français comme cela se fait en Alle- 
magne, en Angleterre et en U.R.S.S. ? 

_ IH faut revoir la combinaison des cer- 
tificats de licence et accroître les possi- 
bilités pour les, maîtres d'enseigner les 
matières en fonction de leurs dons et 
goûts. Et en premier lieu, cela doît se 
répercuter sur la spécialisation de nos 
facultés : {1 est urgent que nos facultés 
des sciences surpeuplées soient enfin dé- 
doublées, d'une part, en faculté des 
sciences fondamentales (math-phys- 
chimie) et recherche pure ou appliquée 
à l’industrie, ce qui augmenterait notre 
efficacité (actuellement, seule la recherche 
théorique est suivie par les facultés) ; et, 
d’autre part, en facultés des sciences bio- 
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@ Un Castro portugais ? 
par MICHEL BOSQUET ........ 


Une enquête de ROSIE MAUREL en ltalie : 
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logiques et sciences de la terre (compre- 
nent 2 botanique, sylviculture, et 
géographie physique, géologie, hydrologie, 
recherche ete). - 


Derni + pe semble indi le 
que loi ù ‘de re 
dispensés 


et 
chinois ne soient qu'à Paris et 
Lyon, alors qu’à Rennes, on enseigne le 
serbe et le portes à Naney, le danois 
et le polonais. Nous n'avons jamais eu 
assez de cadres spécialisés en îislamo- 
logie (on em connaît les conséquences), de 
même en sinologie. 

Que ces réflexions amorcent un débat, 
c’est tout ce que je souhaîte. 


L. N., 
professeur au lycée. 
Nancy. 
La « vraie nature » des Noirs 


Reprocher à Louis Armstrong, comme 
le fait Frank Tenot, de faire le « bouf- 
fon » ur de are à des mi- 
miques « égrillardes» (s pour md 
le public, en un mot de fire de « l’oncle- 
tomisme », est un écœurant non-sens, 


l'ai l'article n’a 










beau no An ñ not 

désigner qui : de à Ver otiitade re 

du racisme, sous une forme insidieuse 
dangereuse. 






_ les 






mais très 


A. Vanzer, 
Professeur de lettres classiques, 
Mass. 


De « Basin Street » à « Bag’s Groove » 


Un de vos lecteurs accuse votre colla- 
borateur Frank Tenot de pratiquer une 
sorte de racisme camouflé et de vouloir 
la mort du jazz noir, parce qu’il n’a 
pas aimé certaines pitreries de 
« Satchmo », qui font partie du répertoire 
de celui-ci depuis des lustres et qui trou- 
bleni réellement certains spectateurs. 

Ce lecteur semble nier à l’âme noire 
le droit au raffinement, qui ne peut être 
pour lui que l'apanage de la race 
blanche. Mais depuis « Wabash Blues » 
et « Basin Street», les Noirs américains 
ont profondément évolué et il était nor- 
mal que leur musique évoluât aussi. 

Je conseille à votre correspondant 
d’écouter le «Bag’s Groove» de Miles 
Davis et Milt Jackson. S'il préfère tou- 
jours les hurlements de Velma Midleton 
(ou le « raffinement » d’Anita O’Day), tant 
pis pour lui, 

H., Canaso, 
Paris. 


Les jazzmen modernes 

Comme la politique, le jazz à ses réac- 
tionnaires. Ainsi, dans votre dernier nu- 
méro, deux messieurs vous ont écrit pour 
précher le retour aux traditions. Que 
reprrchent-ils aux jazzmen modernes ? 
Simplement leur culture musicale, 

Alors qu’un Kid Ory répète depuis 
trente ans les mêmes notes, Miles Davis, 
lui, recherche la nouveauté, l’originalité, 
la musicalité. Je ne vois vraiment pas 
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en quoi cette évolution lui fait renier 
« l'esprit rR " 
Faudraît-il ètre inculte pour jouer le 


—. J.-C. Pen, 
© Paris. 


On demande un Khan 


Depuis novembre 1959 un groupé de 
lque deux cents étudiants, poussé par 
D nesion de tont ce i touche l’art 
dramatique, et grâce à la complicité de 
nes a formé l'Association 

trale des étudiants de Paris. Cette 
association permet de suivre des cours 
d’art dramatique, de technique théâtrale 
et aussi unie série de conférences en Sor- 
bonne, série inaugurée par Jean-Paul 


Chaque année, une pièce, de préférence 
inconnue, est montée, et en 1961, ce sera 
«Gengis Khan», de H. Bauchan 
Be CE ER C'est une pièce 

t en juin, 
s' Mais nous Dabe ns peus De 
mme personnifier 
Khan : il s’agit du premier rôle mas- 
culin. Tous ceux-que cela intéresse doji- 
vent écrire ee se présenter très vite 
à l'AT.E.P., 15, rue Soufflot, Paris. : 


A R, 
de l'AT.EP. 
Paris. 


L'Action Violente 
Je pe g que toutes les initiatives pour 
la paix en Algérie devraient êtr 


legs écho dans la presse. 
euf jeunes gens, L.. mobilisés ou 

étir l’unif, tant 44 ee 
revêt uniforme que guerre 
d’Algérie : ils refusent aussi de passer à 
la € ns ee Is tent la 
et att leur en travail- 
lant sur un chantier, Six d’entre eux sont 
Erin ue at feneE 

ierre uir, 
grave, Ch Alain Rubini, 
André Féret. 4 

Des volontaires plus âgés travaillent sur 
le même chantier et manifestent leur s0- 
lidarité avec les jeunes lorsqu'ils sont 
arrêtés. Sept d’entre eux (dont l’anima- 
teur Jo Pyronnet}), arrêtés le 15 décem- 
bre, boulevard Saint-Michel, et le 16 jan- 
vier à Gagny, sont encore détenus à la 
date du 23 janvier ; sept autres (dont 
deux jeunes filles) sont en liberté pro- 
visoire, inculpés de différents délits : va- 
gabondage, etc. 

Malgré les arrestations, le chantier a 
déjà réalisé un beau travail de voirie à 
la cité d'urgence de l’Espérance, au Che- 


; 





POUR UN PETIT ALGERIEN ! 


Un correspondant de Ia’ Croix 
Blanche aimerait faire profiter un 
petit Algérien nécessiteux âgé de 
4 à 6 ans, de vacances gratuites en 


Envoyer les candidatures à : 
LA CROIX BLANCHE : 
8, impasse Naboulet, Paris. 





pp. 3 et 4 
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nay-Gagny, avec l'appui de la municipa- 
lité. 


Deux cents personnes ont signé une 
lettre à l'adresse du Président de la Ré- 

üblique, dans laquelle elles demandent 
a création d’un service civil pour les 
jeunes mobilisables. , 

Des manifestations silencieuses ont lieu 
tous les quinze jours pour appuyer cette 
demande. Les prochaines auront lieu place 
Vendôme les samedi 28 janvier et 11 fé- 
vrier vers 18 h. 15. Rendez-vous. à 18 h, 
au bassin central des Tuileries (métro 
Tuileries). 


J.5. 
Saint-Leu-la-Forêt. 


Réseau Fournier 


© Lecteurs d'Indre-et-Loiré. — La pro- 
chaine réunion des Amis du jourmal aura 
lieu le vendredi 27 janvier, à 2} heures, 
à la brasserie Chantecler, 38; avenue de 
Grammont, à Tours. . 


@ Lecteurs de l'Ariège. — La aine 
conférence-débat organisée par Amis 
de « L'Express » et le Cercle de Gauche, 
aura lieu le vendredi 3 février, à 21 heu- 

salle du « Rex », 70, rue Villefranche, 
à t-Girons. M° Jean Bayle, avocat à 
‘la cour de Bordeaux, professeur à l’Ins- 
titut d’études politiques et sociales, par- 
lera sur le thème : « Perspectives pour 
la renaissance d’une gauche unie. » 


© Lecteurs de la Région Parisienne. — 
Le groupe C (6°, 7° arrondissements) or- 
ge sa prochaine réunion le 1* février, 

21 heures. Invitations : Nicole Mestre, 
91, Champs-Elysées. 


© Lecteurs du Rhône. — Réunion des 
ess » le samedi 28 jan- 


Amis de « L’Expr 
‘vier 1961, à 16 ñ. 30, au café de la Jeune 


France, 10, rue Palais-Grillet, avec la 
Bernard HRonzet, de 
« L'Express ». | 

Forums 


© Allier. — Le Forum de Montluçon 
organise la prochaine conférence-débat le 
vendredi 27 janvier, à 20 h 45, salle du 
Vieux-Château, à Montluçon, Thème : 
« L'Espagne vingt ans après, »-Origines et 
bilan d’une dictature, avec Miguel del 
Castillo, romancier. 


© Hérault, — Le Forum de Montpellier 
organise, le vendredi 27 janvier, 
21 heures, salle des Concerts, sous la 
présidence du pasteur Crespy, une confé- 
Fonte FO avec le docteur  L. Weill- 
a . è 


@ Gard. — Le Forum et Y'Union Ratio: 
naliste de Nîmes organisent; lé vendredi 
3 février, à 20 h 45, galerie Jules-Salles, 
une conférence, avec Catherine Vala- 
brègue. 


© Bouches-du-Rhône. — Le Forum et 
YUnion Rationaliste, section Marseille- 
Aix, organisent deux conférences-débats, 
sous la présidence du docteur Senez 
maître de recherches au C.N.RSS, : 

— À Marseille: le 1°" février, à 18 h. 30, 
au Grand Amphithéâtre de, l’Ancienne 
Faculté de Droit, 40, allées Gambetta. 

— À Aiz-en-Provence : le 2 février, à 
21 heures, salle des mariages de la mairie 
d’Aix, par Catherine Valabrègue. 


@ Le texte intégral du rapport du Club 
Jean-Moulin sur « Les perspectives d’em- 
ploi des Européens d'Algérie » (voir 
« L'Express » du 19 janvier 1961) est en 
vente au siège du Club, 8, rue Henner, 
au prix de NF : 1,50. 
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ALGÉRIE 





L'homme d'en face 


@ !1 faut négocier ! 
D'accord, répond-on à 
Paris dans: les milieux 
officiels, Mais. est-ce 
possible ? Qui trouve- 
rons-nous en face ? Re- 
tour de Tunis, Jean 
Daniel répond. 





LE collaborateurs. du général de 
Gaulle se préoccupent de la façon 
dont «l’organisation extérieure de la 
rébellion » pourrait participer. à la 
«confrontation pacifique >» annoncée 
dans les discours qui ont précédé le 
référendum. En d’autres termes, on 
étudie actuellement à l'Elysée la 
forme sous laquelle une négociation 
véritable pourrait avoir lieu (1). 

Selon certains ministres français, 
la question le plus ,souvent posée 
concerne la personne même de Ferhat 
Abbas. Est-il vraiment lé « modéré » 
que l’on dit? S'il l’est, dispose-t-il 


d'une autorité quelconque ? Peut-on 
traiter avec lui autrement qu’en tant 
que président du G.P.R.A. ? étc. Ces 


questions, qui peuvent paraître des ali- 
bis à Tunis, correspondent en fait à 
de sérieuses préoccupations de l’opi- 
nion française. Au moment où la né- 
cessité de la négociation s’est imposée 
à chacun, on se demande qui nous 
avons, exactement, cer face» ; jus- 
qu'où le F.L.N. peut aller et qui peut 
s engager en son nom. : 

Pendant les journées de décembre 
à Alger, les manifestants musulmans 
n'ont prononcé qu'un seul nom et 
c'était celui de Ferhat Abbas. Lorsqu'ils 
ont fait allusion au général de Gaulle, 
c'était pour réclamer e ce der- 
nier rencontrât au plus vite lé leader 
du F.L.N, Toutes Jés inscriptions, tous 
les tracts èt tous 1é$ chants ont révélé 
à ceux qui Vignoraient — en France, 
mais aussi aïlleurs dans le monde 
arabe — que, dans cetté septième an- 
née de la guerre d'Algérie, la‘ pérson- 
nalité de Ferhat Abbas résumait aux 
yeux des masses musulmanes la Ré- 
volution algérienne. 


Une guerre civile 


Le général 


: de Gaulle: eh était-il 
conscient ? Alta ait” oui, Au 
Procès des Bärricades, M, iol a 


révélé qu’au cours d’un entretien privé 
avec le che de l'Etat, ce dernier lui, 


avait dit : 


Vos’ musulmans, je des connais. Ils 


NE de mot qu'uné seüle 
» C'est que j 
Abba à ES e je ramène Ferhat 
“1 M, Lauriol s’indignait de ce-que 
sachant cela, le général de Gaulle 
cene fit rien contre »,4 
. Le Présidetit de Ja République s’in- 
téresse me longtemps à la person: 
nalité de M. Ferhat Abbas, Il y a en- 
shoes dix-huit mois, un.jour que l’un 
£ ses interlocuteurs, retour de Tuni- 
ste, lui faisait remarquer que le 
LEA croyait pouvoir être compris 
PARA Ie fi f de la ÉERgge Libre, 
unis dans la même posi- 
tion. que .1 , _ 
Gaule Nr à TR de 
mé çAlérence ee M, Abbas: et 
; Cest que je n'ai pas épousé une 
allemande, Le je ral pas douté dans 
na jeu âge de la réalité de là na: 
devoss JE aies et.que.je n'ai pas cru 
dues onnen ne éducation. germa- 
die +. 20 famille, Ge. que je veux 
cénftté est que, pour lé moment, le 
ES se 4 Français ‘et Algériens est 
“4 rs ré "Civile ‘et l'histotre de la 
# méme de M, Abbas le proùbe,… 


; (1)"Lire et ade LT init 
politique 1 « Edité à Pate gene - 


44 LAIT AE 


4 #” 


LA 


Le propos est contestable. D'abord 
parce qu’il n’est pas certain, hélas ! 


que les jeunes gens ve ont eu 13 ans : 


le 1° novembre 1954, au début de 
l'insurrection, n'aient pas considéré 
quelques années après — et dans cer- 
taines régions au moins — les Fran- 
çais comme. la métropole occupée 
considérait les Allemands. Ensuite 
et surtout parce que l’évolution poli- 
tique d’un Férhat Abbas né fait que 
traduire l'intensité du drame qu'ont 
traversé les populations algériennes, 


Neuf autres millions 
Mais la réflexion du ‘général de 


Gaulle souligne l’importance symbo- 
lique qui est accordée au destin de 


ï4 





M. FERHAT ABBAS, PRÉSIDENT DU G.P.R:A. 





aspects de guerre civile, il faut re- 


les” révolutionnaires algériens se 
battent pour être des Algériens, c’est- 
ädire vis-à-vis de la France, des 
étrangers. 

De quelle manière ces étrangers 
voudront-ils rester liés. à la France ? 
Ce séra d’abord l’objet de négocia- 
tions ; ce sera ensuite fonction de la 
sagesse des uns et de la CRE 
des autres. Si bien que le problème 
revient à se demander dans quelle me- 
sure le F.L.N., tel qu’il est incarné 
aujourd’hui par un Ferhat Abbas au 
bout de son itinéraire, peut contri- 
buer à trouver des solutions aux deux 
problèmes essentiels de la paix : les 
rapports entre les deux communautés 





(M, Riboud-Magnum.) 


« La Révolution t'a désigné. Lorsqu'elle aura changé d'avis » 


ce pharmacien de Sétif né en 1899, 
en effet marié à une Française (mais 
comme Bourguiba, comme Senghor, et 
comme. tant , d’autres:l),.… en - effet 
d'abord-partisan de la fédération avec 
la France. (mais. comme. .-Sekou 
Touré.l),.en.effet de culture, française 
(mais, si. l’on. -ose. dire,.comme, tout 
lé monde:}}, x HUE #44 

En fait, la singularité essentielle. du 
futur. .interlocuteur».de- la.-France: ré- 


side surtout dans unaitinéraire qui 


l’a mené de la non-violence et de la 
foi dans les valeurs occidentalesià la 
présidencé d'un gouvérnement’insur- 
réctionnel et aux:voyages-à Moscou et 
à Pékin. Car s’il est bien vrai que le 


conflit ‘algérien -a-revêtu parfois des 


en Algérie et les rapports de l’Algérie 
et de la France, 

J'ai conni Ferhat Abbas avant l’in- 
surrection, mâis je l’ai revu aussi en 
1955 à Alger alors qu'ennemi de la 
violence et doutant du succès de l’in- 
surrection, il venait de dire néanmoins 
au  gouverneut-généra} «! Soustelle : 
« Faites attention, ñotis Sommes tous 
des fellägha.s Puis, ên Yougoslavie, 
à Brioüi, au moment de là première 
conférence . Tito-Nassér-Nebru, puis 
au Caire. et, enfin, maintes fois. et tout 
récemment eneore.#.Casablanca..et à 
Tunis. Je lui:eonnaîs ainsi deux cons- 
tantes, ‘em’ vérité, deux véritables ob- 
sessions : d'uné 
du terrorisme commé dérniér fécours 


jose äux illusions confortables :!' 





part; ‘la ‘justification: 


8" ANNEE, — N° 503 


et, d'autre part (ce qui en somme esf 
lié) la volonté de rassurer les mino> 
rités quant à leur sort au lendemain 
de l'indépendance. 

Celui qui devait dire en 1958 à la 
conférence de Tanger — et en forçant 
visiblement le ton — eUn million 
d'Algériens sont morts, neuf autres 
millions sont prêts à mourir», ne 
s’est jamais lassé de faire l’historique 
de ses déceptions, de ses vaines ten- 
tatives pour participer à ce qu’on ap- 
pelle aujourd’hui les confrontations 
pacifiques, et des échecs, enfin, de 
toute action politique non violente. I1 


n'avait pour ce faire, il est vrai, qu’à 
puiser dans de + nombreux souve- 
nirs : interné en 1942 après la publi: 


cation du célèbre « manifeste », arrêté 
en 1945 à 24. 14 des massacres du 
Constantinois, ‘11 devient tout, de 
même en 1946 député français. C’est 
le 2 août 1946 qu’il dépose sur le bu- 
reau de l’Assemblée nationale une pro- 
osition de loi «tendant à établir la 
onstitution de la République algé- 
rienne en tant qu’'Etat fédéré membre 
de l’Union françrise >. Le commen- 
taire qui accompagne cette proposi- 
tion de loi est l’un des plus pathéti- 
ues avertissements qui aient jamais 
té prononcés au Parlement français 
depuis le fameux discours de Maurice 
Viollette. En 1946, Ferhat Abbas pres- 
sentait déjà que toute une jeunesse se 
lasserait des fraudes électorales, des 
humiliations et de l’exploitation, 


Au nom du F.L.N. 


En 1954, au moment de l’insurrec- 
tion, Ferhat Abbas, qui souhaite éviter 
«une interminable boucherie »;, adjure- 
tous les hommes d’Etat qui le reçoi- 
vent de lui permettre de proposer 
quelque chose en échange à tous les 
jeunes activistes qui ont décidé la 
guerre. Personne ne le prend au sé- 
rieux. Dès le mois de mai 1955, il 
rallie alors le F.L.N, Mais, même là, 
il continuera de proposer des liens 
étroïts avec la France. Avant de re- 
joindre Le Caire, le 22 avril 1956, il 
aura eu d'importants entretiens avec 
Jacques Soustelle puis avec Robert La- 
coste. A cette époque, on sait pour- 
tant du côté français que ce 3 offre, 
il l'offre déjà au nom du F.L.N, C’est 
aussi l’époque où Jacques Chevallier se 
voit interdire par Robert Lacoste de 
prendre contact avec Abbane Ram- 
dane, 

La période du terrorisme et de la 
répression — atroces l'un et l’autre — 
commence. Ferhat Abbas rejoint le 
camp de ceux qui ont décidé que, sans 
la guerre, rien n'était possible, En- 
suite, le massacre des innocents d’un 
côté fera oublier le massacre des in- 
nocents dans l’autre Camp: Ferhat 
Abbas L résigne pourtant mais avec 
plus de disciplin que de conviction } 
et lorsqu’en 1960, reçu par Mao Tsé- 
out Pékin; f} s’entendra donner 

ar lé chef de la plus grande révolu- 
ion du siècle le conseil de préférer 
la persuasion à la liquidation de l'ad- 
versaire, alors, il respirera;  < 
et il invoquera désormais uné’ glo- 
rieuse eaution pour préconiser dé 
nouvelles méthodes, 

Voilà pour la violence. Mais le tem 
péraäment d’Abbas a-t-il une impor- 
tance quelcoñque ? Il y a un an, j'au- 
rais hésité avant de répondre. Aujour- 
d’hui, je crois que l’on peut être affir- 
matif, Un'chef dépend, certes, de son 
ascendant personnel, mais aussi — et 
dans ce cas surtout — du besoin 
qu'ont de lui les autres. Le 19 sep- 
tembre 1958, lors de la constitution du 
G.P.R.A., les membres du Conseil na+ 
tional de la Révolution algérienne ont 
senti le besoin de présenter un inter- 
locuteur à la France, un symbole au 
monde, Hostiles au culte de la person+ 
nalité, ils se mettaient volontiers 
d'accord sur cet homme politique qui 
ne les avait jamais désavoués même 
lorsqu’il les désapprouvait, et qui les 
avait rejoints humblement, 


La mystique de décembre 


Certains maquis réagirent. Ils fus 
rent rappelés à l’ordre, Mais Ferhat 
Abbas n’avait accepté ce rôle. qu’à la 
condition d’être effacé, C'est lui- 
même qui s’est voulu simple conséil- 
ler, coordinateur, doyen ou arbitre. À 
un moment de crise l’an dernier à Tri- 
poli, il a remis sa démission à la dis- 
position. de ses « frères ». Là encore, 
son autorité a été fonetion du besoin 
des autres : personne ne pouvait: le 
remplacer «et on:luÿ a répondu t «La 
Révolution t'a désigné’ comme prési- 
déñit, lorsqu'elle ‘aurà Changé d'avis, 
elle te le fera connaître, » Expression 
rude d’une nécessité absolue, 

is 
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Après une 
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Or ce besoin n'a cessé d'augmenter. 
Au fur et à mesure que le combat est 
devenu plus diplomatique et politique 
que militaire, que la perspective d’une 
négociation avec de Gaulle est appa- 
rue, que les maquisards, après avoir 

osé le problème, se sont trouvés em- 
arrassés pour le résoudre ét que 
les anciens lieutenants de l’'U.D.M.A. 
(parti de: Ferhat Abbas) ont repris 
u prestige, la personnalité du pré- 
sident du G.P.R.À, s’est affirmée. Elle 
ne serait pourtant peut-être pas ce 
qu’elle est sans la véritable mystique 
née en Algérie depuis décembre der- 
nier et .qui fait qu'un ordre de Ferhat 
Abbas est devenu une mission du 
F.L.N, 

En résumé, il est devenu moins 
important de se demander quelle est 
exactement la nature de l’autorité de 
Ferhat Abbas que de constater que 
le F.L.N., ne peut pas se permettre 
de laisser désavouer le président du 
G.P.R.A. et de per qu que ce pré- 
sident ne peut être change sans per- 
turber les forces nées de la mystique 
de décembre. 


Un cadre souple 
Quant aux perte entre les deux 


communautés d'Algérie et aux, rap- 
ports avec la France, revenons à cette 
Dee de loi du 2 août 1946. 

oici ce que M. Ferhat AND gone 
sait alors dans quelques articles de 
ce projet : 

ARTICLE PREMIER. — La République 
française reconnaît à l’Algérie son 
entière autonomie. Elle reconnaît en 
même temps la République algérienne, 
le gouvernement algérien et les cou- 
leurs algériennes. 

AnT. 2. — La République algérienne 
est membre de l’Union française an 
titre d'Etat fédéré. Ses relations di- 
plomatiques et sa défénse nationale 
sont communes avec celles de la Ré- 
publique française et relèvent des 
pouvoirs de l'Union à l'exercice des- 
quels l'Algérie, sèra associée. 

ART. 5. Tous les habitants de 
l'Algérie, sans distinction de race ou 
de religion, à l'exclusion des ressor- 


tissants étrangers, sont déclarés ci- 
toyens algériens et proclamés égaux 
en droits et en devoirs, 

AT. 6. — Tout citoyen français 


métropolitain jouit, en Algérie, de la 
qualité de citoyen algérien. En consé- 
quence, il possède, sur le territoire 
algérien, les mêmes droits que les 
citoyens algériens, y compris le droit 
de suffrage et l’accès aux fonctions 
publiques, 

Réciproquement, tout citoyen algé- 
rien jouit en France de la qualité de 
Français. En conséquence, il possède 
sur. le territoire français les mêmes 
droits que les citoyens français. y 





(*) De gauche À droîte MM. 
Kiouane, Ahhied Boudah, Ferhat 
Abbas, Tewfik El Madani, Ahmed 
Francis, Lamine Deébaghine et Mo- 

Ï hamed Khedir. 
” {**) À gauche, M. Chou En-lai, 
1% 2%, pu centre, M. Liou Chao-ch1. 


PAGE 4 





eue 


compris le droit de suffrage et l'accès 
aux fosstin publiques. 

ART, 7,— La Déclaration des droits 
inscrits —. la Constitution de la 


République française est la base fon- 

damentale de République algé- 

‘Ar, # Le lique  algé- 
nr, 6 — i 

rienne est neutre à l'égard de toutes 

les confessions. Elle it à tous 


les habitants la libert leur culte 
et à tous les citoyens le respéet de 
leurs statuts personnels. 

ART. 9. — Les langues officielles 
de la République algérienne sont le 
français et l’arabe, L'enseignement 
public des deux langues est obliga- 
toire à tous les degrés et la 
blique doit le rendre accessible à tous 
les Algériens des ‘deux sexes. 

ART. 30. — La propriété immobi- 
lière — française ou musulman: — 
sera respectée par 
algérien. Il ne pourra être recouru 


à l’expropriation cause d'uti- 
lité publi de à loi et après 
indemnisation. 


une 
La réforme agraire et la politique 
sociale du paysannat, qui devront se 
faire selon un le Par- 
AE ER Yuti- 


de 
Que - vi remarquer essentiel- 
messes Deus cette OM EU Uel : 
tation  complète- 
ment française et un désir de rester 


M Anpas Au Caine EN 1956 (+). 
rencontre à Alger avec M. Soustelle. 


le gouvernement - de 




































dans un cadre très souple mais néan- 
moins français ; ensuite une onde 
préoccupation de laïcité et démo- 
crâtie qui permet l’épanotissement 
complet des minorités ; enfin, et déjà, 
la volonté de procéder à une réforme 
agraire. Or, à ques. réserves pe. 
ces deux dern points se retrou- 
vent dans Ja fameuse « plate-forme » 
dite de la Waïllée de la Soummam de 
1956 : les. i ds avaient tracé 
les grandes lignes de leur République 
« laïque, sociale et démocratique ». 


Los gratis 


- Qu'y at-il de changé après six ans 
de guerre ? L'Union française a fait 
place à une Communauté en perpé- 
fuelle transformation ; la majorité des 
pass africains sont représentés - à 
'O.N.U. au point que le général 
Gaulle n'envisage même p de 
diplomatie commune. Surtout, le rôle 
de l'Armée française en Algérie d’une 
art, et l’orientation à la fois neutra- 
fiste et pa ma qu des Africains 

autre part, rendent presque inconce- 
vable le projet de défense commune. 
Pendant ces deux dernières années, 
le F.L.N. est allé chercher l'aide dont 
îl avait besoin là où on la lui offrait, 
et ce n’était pas en Occident. Non 
seulement la défense commune est 
en cause, mais l'étape transitoire qui 
doit permettre aux forces françaises 
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M. FerHar Apsas À Pékin En 1960 (**). 
Une glorieuse caution pour de nouvelles méthodes, , EL BE CANSAT d 








de garantir l'application des ‘clauses 
négociées pour. un ;certain nombre 
d'années, 

S’agit-iF cependant d’un obstacle in. 
surmontable ? Je ne le pensepas. La 
colnbgfatios enire les: deux . armées 
peut  dévenir.un jour, loyale ‘et eff. 
cace à partir d’une entente générale 
sur les’ points essentiels. Nombre de 
ces points®peétveht être ‘encore trou- 
vés dans Ja proposition de loi de 
M. Ferhat Abbas du 2 hoût 1946. 

A vrai dire, Penjeu de Ja négo- 
ciation est-moins, dans. les rapports 
entre l’Algérie et la rance, rapports 
sur lesquels pèsent mille contraintes, 
que dans les. garanties offertes à des 
minorités qué des: #nnées de guerre 
et des exemples De ‘dans l’His- 
toire récente de frique et du 
Proche-Orient-ont:rendues justement 
craintives. Lasfédératiôn, la défense 
commune, Ja le-cifoyenneté, tout 
cela permettait à My Ferhat Abbas 
d'offrir aux minorités une, sécurité 
complète. Qn-peut mesurer aujour- 
d’hui la carence du Parlément fran- 

is et l’avenglement- des - Francais 
d'Algérie lorsqu'ils ‘’ornit: refusé d’en- 
tendre l’avertissement du député mu- 
sulman qui voulait en somme Jes 
sauver, Ce qu'il offrait naguère, c’est 
ce que de Gadlle réverait aujourd’hui 
de pouvoir fre Mais peut-on 
même encôre 18 négocier ? 


- Un matchandage 


* Le plus fâCheux, c'est que de toute 
façon, au lieu d'une æntente sur le 
statut des minorités, on'soit contraint 
de recourir à un marchandage, De 
ce marchandage, les minorités appa- 
raîtront des bénéficiaires dont l'Etat 
algérien voudra fatalement grignoter 
de plus en plus les «avantages», 
Ce Ssérait alors une très mauvaise 


négociation. 

ertains leaders du F.LN, 
tonscients de ce que le meilleur 
moyeñ de s’assurer la loyauté des 
Algériens non musulmans ést de leur 
offrir, avant toute négociation, un 
« programme d’accueil », s'apprêtent 
à publier — après la œéunion du 
C.N.R.A. en mars — les grands prin- 
cipes de l'Etat algéfien téls qu'ils le 
conçoivent. Ferhat Abbas est lui 
même très tenté par l'idée de s’er- 
tretenir directement avec les respon- 
sables de la minorité. 

Mais tout cela n’a évidemment at 
cune valeur tant que la guerre conti- 
nue. L'ère du plastic a déjà com- 
mencé en Algérie. Terrorisme et 
contre-terrorisme, ultras des deux 
bords, sévissent, exaspérant les pré 
ugés, les haines, et surtout la peur, 

n voit très vite revenir le moment 
où la guerre gèlera à nouveau les 
positions les plus dures, dissipera k 
climat de détente, et féra reprendre 
confiance aux activistes, C’est pour- 
quoi la question "&ä se Poser en ct 
moment est : « Peut-on, en conversant 
avec Ferhat Abbas, arrêter 
guerre ? » 

Au retour de Tunis, je crois pot- 
voir répondre  catégoriquement ! 


« Oui». 
JEAN DANIEL. 






D ee CPP DEPOT ROPE 70 4 4 


4 shà 












L'EXPRESS, — 26 JANVIER 1961: 












ht lee es 1200- mt ro D tue de, = 


3.00 


5 







Essen TA T TT 


hs 





























Les 


affaires françaises 









LIL 


ULLLLL LEE 


(2 


11 


COLLE 


LA NATION 


La semaine 


@ Enquête à Paris: le 


tète-à-tête de Gaulle- 
Abbas est-il pour de- 
main ? 


‘ERE ‘du -sécret ést Gtiverte.» 
eL Soüs cé titre, un uoiidien u- 
bliait paradoxalement Ja ne der- 
pee un article de plüsieurs colonnes, 

n fait, le paradoxe n’était qu’appa- 
rent, car la politique algérienne ‘du 
gouvernement — qui n’a jamais été 
caractérisée par sa clarté — est, au- 
jourd’hui plus que ei dissimulée 
dans les dossiers de l'Elysée et du 
ministère des Affairés algériennes, Ni 
es textes publiés au «Journal offi- 
ciel», ni lès brefs commentaires des 
conseils des ministres, ni les déclara- 
ions publiques comme ‘celle de 
. Maurice Schumann évoquant l’hy- 


| , pothèse d’une trêve de trois semaines 


€ rendent vraiment compte des in- 
£ pee Ja LE de Gaulle Énaéere 
tr véne la multiplication 


IL Y à cependant quelque chose de 
pourean depuis le référendum : tous 
es hauts fonctionnaires qui ont plus 

mer ,MOins à s'occuper du problème 
#gérien ont reçu pour.instruction de 
Téunir le. maximum d'informations 
Sur tout ce qui touche au F.L.N, Cha- 
Se Prend ,contâct soit avec des hom- 
. ! fl Passañt-bour avoir la confiance 
‘0e télsou fl. membre du G.P.R.A. 


rai avéc. des Informateurs en mesure 
ae r. é.compte du point de 
à a soit avec des diplomates 
FL ! 


tés les capitales où le 
N; est offle ellément installé. 

L'EXPRESS, — 26 JANVIER 1961. 
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D'autre part, contrairement à ce 
qui se passait encore il:y a trois se- 
maines, tous les hommes: de bonne 
volonté qui cherchent à s’entremettre 
pour hâter la fin des combats sont 
encouragés à le faire. Bien sûr, ils 
ne reçoivent pas des missions préci- 
ses mi d’accréditations officielles, 
mais leurs interlocuteurs leur confient 
qu’ils aimeraient bien connaître le 
oint de vue du F.L.N. sur telle ou 
elle question précise. 


Cela signifiet-il qu’une rencontre 
de Gaulle-Ferhat Abbas soit pour de- 
main ? Non, répond-on dans les mi- 
lieux officiels. Il y a encoré des 

réalables, et ils sont nombreux, Maïs 
e quai d'Orsay a averti la présidence 
de la République qu’il lui fallait agir 
vite Plusieurs facteurs jouant, à 

yen terme, contre la France : l’en- 
trée en fonctions de la nouvelle admi- 
nistration démocräte, entraînera ra- 
pidement une orientation de plus en 
lus pro-africaine de la politique des 
2tats-Unis. Un nouveau débat algérien 
à l'automne prochain aux Nations 
Unies serait désastreux, 


La voie à suivre 
mm 


Lés gouvernements des anciens 
Etats de la Communauté ont expli- 
qué, pour leur part, que la surenchère 
anticolonialiste des autres Etats afri- 

ins les contraindrait à s'opposer 

la France. Le général de Gaulle, 
quant à lui, est surtout sensible à une 
échéance relativement proche : une 
conférence au Sommet où il n'entend 
pas laisser MM. Kennedy et Kroucht- 
chev en tête à tête. 


Un collaborateur du président de 
la République ‘@isait, cette semaine, 
dans une conversation privée, que, de 
toute façon, personne ne se méprend 
sur le sens du mandat que le général 
de Gaulle a reçu des Français : si le 
référendum demandait aux .électeurs 
d'approuver le principe de l’autod 
termination et l’organisation provi- 


ANNNNNNNNNNNANNNNNNNNNNNNNNENNNNANNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNANANNNNNNNNNNE 


3 me rranque plu que Ferhat Aogaul … On prunmnail commencer nomo Lis ? 
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soire des pouvoirs publics en Algérie, 


: tout le monde admet aujourd’hui, y 


compris aux plus hauts échelons de 
la hiérarchie officielle, que le Prési- 
dent dé la République s'est vu fixer 
rigoureusement la voie à suivre + faire 
la paix en Algérie et la faire par la 
négociation. 

Au lendemain du référendum, on 
pouvait se demander si le gouverne- 
ment, appliquant le texte voté par le 
suffrage universel, pousserait l’orga- 
nisation des pouvoirs publics jusqu’à 
l'installation d’un Exécutif algérien ! 
la ee ne se pose plus depuis la 
déclaration-des parlementaires musul- 
mans réclamant ouverture de né- 
gociations avec le FLN, et reconnais- 
sant celui-ci comme le porte-parole 
le plus authentique du peuple algé- 
rien. L'Elysée n’ignore pas à la suite 
de quelles tractations cette déclara- 
tion a été mise au point et signée par 
des députés et sénateurs qui ne pas- 
saient pas jusqu'ici pour spécialement 
« nationalistes >», La preuve était faite 
que la très grande majorité des élus 
musulmans, y compris les plus im- 
portants d’entre eux, refuseraient de 
jouer la carte d’un Exécutif provi- 
soire, 

Le problème en est simplifié dans 
la mesure où il est désormais acquis 
que les élus administratifs ne feront 
pas obstaele à une négociation directe 
avec le G.P.R.A. et ne chercheront 
pas à obtenir pour eux l’équivalence 
avec les dirigeants de l’insurrection. 


De nombreuses questions 


En revanche, de nombreuses autres 
questions restent posées : 


1) Faut-il maintenir l’exigence d’une 
table ronde pour négocier les condi- 
tions de l’autodétermination ? 

C’est, répondent les uns, un engage- 
ment officiel de la France sur lequel 
on ne peut reveñir. C’est, répondent 
les autres, le meilleur moyen de se 


trouver en face de surenchères en sé- 
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rie, le meilleur moyen aussi de ne 
ponrois finalement faire cautionner 
es Fr - “on pris par aucune auto- 
rité réelle, 

2) Faut-il chercher à discuter avec 
le G.P.R.A. les conditions dans les- 
gaie le peuple algérien sera pppelé 

déterminer son statut, où faut-il 
aller plus loin et discuter de ce sta 
tut lui-même avec les dirigeants du 
F.L.N..? 

Là encore, une première école re- 
fuse de reconnaître au G.P.R.A, une 
représentativité que les événements de 
décembre n’ont pas suffi, aux yeux de 
certains, à lui assurer, Cependant, ré- 

ondent les tenants de la seconde 
cole, qui peut mieux que le F.L.N, 
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SPORT SERVICE 
ACTUALITÉ 


LOCATION SKI chaussures, pour Pà- 
ques et Mardi gras; prenez vos précau- 
tions, louez dès maintenant, 

Pour les autres périodes, bénéficiez 
de prix très bas. 


Skis avec semelles et double sécurité, 
15 jours 
Chaussures, 15 jours 


OCCASIONS. Pour avoir un stock loca- 
tions toujours en parfait état, Sport Ser- 
vice vous propose son matériel d'occa- 
sion à des prix très bas. 


REPRISE. Si vous hésitez à acheter des 
skis ou chaussures plus modernes, ve- 
nez nous: voir, nous reperndrons votre 
ancien matériel ou les chaussures de 
vos enfants qui ont grandi. 
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noûs garantir que les principaux 
oints du statut futur de l'Algérie 
lsaranities de la minorité européenne 
et des intérêts frâäniçais en particulier) 
ne Seront pas remis en quéstion le 
jour où l'Algérie" Sera ‘indépendante? 

Dans toutes les conversations que 
l’on peut avoir ces jours-ci avec les 
personnalités proches de l'Elysée ou 
du ministère des Affaires algériennes, 
un postulat revient: l’indépendance 
inévitable de l’Algérie dans un très 
proche avenir. d 

Pourquoi, dans ces conditions, 
continue-t-on à faire comme si rien 
n’était changé, comme si Ja guerre de- 
vait-se poursuivre encore longtemps, 
comme si la négociation ne pouvait 
pas s'engager tout de suite, etc ? 


Un obstacle intérieur 


L’explication la plus courante, don- 
née par ceux qui approchent quoti- 
diennement le général de Gaulle, c’est 
que celui-ci est résolu coûte que coûte 
à préserver ce qui doit être préservé 
en Algérie. Certains disent plus crû- 
ment qu’il est résolu à tout faire pour 

u’on ne puisse jamais laccuser 
’avoir gbradé». Le général de 
Gaulle sait que l’Algérie sera indépen- 
dante ; il sait qu'il reste peu de temps 


Les: affaires fombaises 


+ @ Comment et pour- 
* quoi, MM. Marcel Servin 
‘et Laurent Casanova ont 
été écartés de là direc- 
tion du parti commu-: 


niste. 





= comités de section du ‘parti 
communiste sont appelés cette se-! 
maine à prendre cohnaissance d’une 
résolution rion publique: adoptée par 
le Comité central les 13, 14 et 15 jan- 
vier à Ivry. Ce texte, à l’usagé dest 
cadres, condamne lé « révisionnisme 
de droite» et implicitement deux 
membres du bureau politique, MM.: 
Marcel Servin et Laurent Casanova, 
accusés; dans lés commentaires fæits 
devant les « permanents » , d’avoit in-} 
troduit dans les rangs’ du parti « des! 
méthodes de discussion ayant abouti, 
sous couvert de démocratisation. in- 
terne, à semer le doute sur l’applica- 
tion de la ligne, à remettre en cause 
des positions de principe, à battre en’ 
brèche l’autorité des dirigeants, enfin 
à sacrifier la fermeté idéol ue”au 
compromis et la diseipline on à 
Se critique es cette attitude 

ite opportuniste est, le Co-. 
mité central, la cause de Puffaiblisse- 
ment de Ja combativité du pañti et 
de son manque d'efficacité au cours 
de la dernière période, 

En fait, les deux dirigeants visés 
étaient, dépuis déjà plusieurs. mois, 
tenus À l'écart des grandes décisions 
du P.C. De sès fonctions de secrétaire 
à re per sous le con- 
trôle de M. Waldeck-Rochet, M. Ser- 
vin n'avait gardé que la comptabilité 
des effectifs. Quant à M. Laurent Ca- 
sanova, ex-<responsable des intellec- 
tuels », il ne représentait plus le parti 
qu’à la direction du Mouvement de là 
c" — où 1} avait succédé à M: Char- 
es Tillon — et lon remarqua beau- 

, 73 : 


coup Fabsence dé : 


Re Le 


. 56 et. 1 ex: 
qués devant le Comité éentral. Ava 
e s’attirer une longue réponse dü se- 
crétaire général, ils n’ont fait que dé- 
velopper des thèses et des critiques 
déjà publiquement éxprimées par eux. 
Thème :fles erreurs Et 
p tion de lasjournée" du 27 











ré contre la guerre d’Algérié,‘dinsi | 


que dans la campagné du. «non 
référendum. 7 r 





M. LAURENT CAsANOVA. 
Quatre heures pour s'expliquer. 


un communiste». Certains crurent l'être dans une 
silent à nous faire. perspective d'alliance des forces de 
confiance sous la pression de l'adver- gauche, de voies nouvelles pour aller 
saire, souvent en raison du scandale au socialisme, etc, donnant ainsi le 
suscite, utilisant le sou- 


ons érer comme un simple ét. gent de ce roman ne pl u 
épispde négligeable et vite interne pour l'Union soviétique ? »4 





Grand tournant » — 
C. soviétique — 












(Archives.) 


(A.F.P.) : 
M. MARCEL SERVIN, 






feu vert à la discussion de la ligne 











bas : pose dirigeants 
éc_Sta …. De leur nù fut reel Servir, 
ris a re = _. é» # 
es Q , avril dernier cipes os “dù rom 
les discussions pr de Galina Nic ere 4 génieut 
tout cé qué nous ne  Bakhirew >», il écrivait 2 #: pen 
ans l'ombre; prétendre que les leçons'qmt se dég 


… L’argumént ‘d'autorité 
© D'autres, au contraire, éxprimèreat 
dès ‘le début leur désaccord sur 


si sut COM-  mänière dont avaient été entreprises Îa 
ation critique de Staline et lx correction de 
sanova, ses erreurs, Îls contestaient en tout 


den ns! ncés. inévit4æ" cas-que le parti français eût jamais 
parti dans les. eu à soutféfe de ces erreurs êt, par 









Lg 
a ——————— 








(Agip.) 
M, Louis Joxs. 
Les conditions les moins désagréables. 


pour que la fin de la guerre d’Algérie 
uisse se dérouler dans les conditions 
es. moins désagréables possible pour 
l'Armée, les Européens d'Algérie et 
la Frânce dans son ensemble, I] pré- 
pare d’ores et déjà des mésures 
conservatoires dans tous les domai- 
nes, mais il renâcle devañt un obstacle 
précis, -un -obstacle .intérieur.; .il ne 
peut pas accepter.l'idée qu'il. lui fau- 


dra un $Ouf prochafr s'asseoir, face 4 - 


face, d’égal à égal, avec lepriretpal 
dirigeant des rebelles algériens: Pan 


une tourmuredtesprit qui-duiest pros + 


pre, il est disposé pratiquement à toùt 
accorder -de çe qui lui paraîtra aecep- 
table dans lés révendications ü 
FLN. Mais s’11 est prêt, à aller très 
loin, il entend y. aller de sa propre 
décision: 

C’est cela qui explique pourquoi les 
journaux peuvent titrer-que € L'ère du 
secret est ouverte », car c’est-par des 
contactwwseerets: le pré pen le 
la République. espère connaitre a por 
sition exrèté dé 8 ndversaifes pour 


octroyé ceqüf peut être octroyé "sans à 
subir ans” la® liquidation = qui !s6 ? 
î 


préparé 11€ dé prèstigé”tro 


sensibl@r 2" 28 Re sx : 


C'est -cet espoir. cette illusion » 


dramatique 2-4quiretarde-aujour d’hui 
plus que tout la fin des combats. 
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HER 
ui. ge : et é er 
Ces positions étaient déjà reflétées: ME tur la politique 
«mois à venir. 


dans la revue des étudiants conintu- 
nistes « Clarté:s; où Vinfluence le 
M. Laurent Casanova est restée nde, _ 


Dans l'avant-derniier numéro de: cettè : 


non-comninnistes ] naît : : à ; nn 
» s'en a rià -R 


revue, l’article de têté, traitant des 


rapports des «communistes avec! les 
l æétroitesse » et au «se 


Pense 


__— Encoré une victoire 
LEE ES pes co Ch 


) l'ont: poussé vers la: gaüche dep 





ème ‘était — et consent 1 eût à se mettre 
voir side pro- à son toùr à une telle“erftique. La 


Z 


déstalinisation était trans- tragédie hongrhisce ls enfifma dans 
férable-aux autres partis communistes leur position, Mais, sur le plan inté 
raniçais, notamment, rieur ou international, biem d'autr 
enséignements du événements politiques allaïént por 
t'es 


de l’eau à leur moulin : le ape de 
dition de 


Suez, l’anticommunisme gouverne: 

ment Modlet. Une à une, se compro 

mettaient les chanees de Furfion des 
- forces de gauche, réclamiée par les 

«<krouchtchévistes », tandis que les 

nostalgiques du stalinismie renfor 
- Çaient leur intransigeance, *. 


. . Après le 13. Mai, nctiof 
“opéra entre Jes L ncegi 
contre le régime gaull pl 

sant sur : 


têtre « krouchichéviste »? M. Lacoste, à Alger, l'ex 


libéraux l'union dés r 
blicains, lès « durs» se préparan 
. une épreuve de force. : 7.‘ 


: f LT : 1 
: La division pérsistaife dé Ki ai 
- che, la poursuite de 14) du 
érie, la pression dé Ta ne pc 
aire ont encore favorisé ce durcisse 
ment, et c’est finalement dans cette 
conjoncture que M, Maurice Thorez 4 
pu montrer que personne ne pouvait 


se permettre de lui opposer. la carie li 
Krouchtehey pour critiquer.la dise 
tion du. parti. luY ne F 
En effet, à la réunion ‘des :q@afn U 
vingt-un. partis comrnunistes à: Mo 
cou, en novembre, M. Mauricé Fhoez à 
a; en l'absence de M. Togliatti, pps ai 
un soutien décisif à M, Krouehtché® 
contre les thèses chinoises -et pour Île ft 


coexistence pacifique! nitro 1 

Si M. Thorez compte aujourd'hui 
sur la détente internationale pour s0f- 
tir le parti du ghetto, il reste per” 
suadé qu'à lintérieur du parti l’argt u 
ment d'autorité est seul payant poui 
conclure de saines alliances à le 
rieur, C'est done avec une: fermiel 
accrue qu'il a repris la barre po£ a 
naviguer entre les déux:courants dé 
viationnistes, même si les événements 


trois ‘ans. Dans Son ‘rapport’ au 


P 
mité_ central," M. Waldeck-Rochet 
d’ailleurs développé té point de va 


EXPRESS Los aNER 0 








iste : le parti doit être « tont à 
en erme sur les principes et 
souple et audacieux dans sa tactique. 
Cela exige, ps . ne 

litique, ani le. n 
ét Polos contre létrébistonnisme et 
r'opportunismé et contre le sectarisme 


et Le dogmatisme »; 
C'est à peu près, disait récemment 







un ER ce que _” PE 
toire d’origine qui circ 
actuellement à Varsovie : « Quel est 


ble de la prudence pour 
M no d’ L hui? C’est L 
manger le maïs des baguettes. » 


@ Une succession diffi- 
cile : celle du profes- 
seur Laurent Schwartz à 


Polytechnique. 

PIERRE MESSE inis > des 
M. Armées, a invi es anis à 
Ja succession de M. Laurent Schwartz 









à l'Ecole P! 
conte Ehér gr le 1” mars. Cette i 
vitation n’est pas passée inaperçu 
Un hebdomadaire de droite en a 
rofité pour quai rofes. 
“u , 4 gnarc 
et d'excrèm > a élé» ! En re 
vanche, deux cents anciens élèves d 
l'X (1), exprimant leur espoir de 
«voir en orter une mesure aussi 
inacceptable », are publique une 
lettre de sympathie et de solidarité : 
« La dési | d'un des plus 
grands math natioiéns contempor 
à la succession d'une chaire qu'ont 
illustrée, depuis cent-cinquante ans, 
des maitres tels que : Ampère, Cau- 
chy, Arago, Hermite, Jordan, Humbert, 
Hadamard, Chapelon, Levy, faisait 
honneur à l'Ecole, et la mesure qui le 
frappe lui cause un préjudice irrépa- 
rable. » 




















+ 


en partie ne noir Pa dopuk pie 





e 
es Re pps et 
‘Il faut remonter -à l'affaire Dreyfus 
Poly hnique Due mur 
litique. C'est en 1807, en effet, que 
Le Préfieeur Grimaux se vit inter- 


dire son cours de Chimie pour avoir 
pris part à la campagne pour la révi- 
sion du procès. 

A l'Ecole même, l'affaire Laurent 
Schwartz a eu ses pro Le 
ministre ayant exigé que, dans la re- 
vue annuelle, le nom du professeur 
re soit effacé (comme à la radio 
et à télévision), les 200 élèves de 
la promotion actuelle ont décidé de 
supprimer cette révue. Parmi eux, on 
trouve les 12 disciples de Laurent 
Schwartz qui viennent de décider de 
continuer malgré tout leurs travaux 
de mathématiques à l'extérieur de 
l’école sous la direction de Jeur mai- 
tre. De même au CE où les sa- 

en 






on se pose aujourd'hai : 
ces conditions, sa 
à la chaire de Laurent 





de la gestion de lUni- 


versité. 


« N°: grèves de la faim ne sont 

pas du folklore», disent les 
élèves des classes préparatoires aux 
gares écoles des lycées Louis-le- 
d et Saïnt-Loüis qui, le 11 jan- 


le 
ants et les chercheurs une 
à de protestation au AD des 


© Un officier général, à qui l’on 
avait proposé la succession du ge 
néral CRÉPIN, a prévenu qu’il de- 
manderait à être relevé de ses fonc- 
tions en cas de négociations avec 
le F.L.N. Le gouvernement cherche 
un autre candidat. 

@ La quatrième coMMIssION D'ÉLUS 
algériens a repoussé, à l'unanimité 
moins trois voix (dont celle du rap- 
pe un ag préconisant 
’intégration de la justice musul- 
mane à la justice française. Elle 
avait été presque unanime, égale- 
ment, à refuser aux communautés 
kabyle et mozabite une existence 
distincte de celle de la communauté 


” musulmane. 
: @ A l'étude : 


une décision gouver- 
nementale libérant le plus grand 
nombre possible de personnes con- 
damnées ou internées du fait de la 
erré d'Algérie. Les futurs con- 
mnés du PROCÈS DES BARRICADES 


pourraient en bénéficier. BEN BELLA 
gt ses compagnons également. 
© M. Jran-Prenre Grraupoux, fils 


de Jean Giraudoux, ancien député, 
en écrivit notamment une pièce de 
éâtre, « Un Roi» (dont le héros 
était inspiré du général de Gaulle), 
publie un bulletin! favorable à l’Al- 
gérie française, où le chef de l'Etat 
est vivement attaqué. 
© Le prochain ambassadeur de 
France à Abidjan sera M. Léon 
Brasseur, actuellement en poste à 
ima. 
© M; HENRI FRENAY, ancien minis- 
tre des Prisonniers, ancien chef du 
mouvement clandestin + Combat », 
longtemps délégué général du Syn- 
dicat des producteurs de cinéma, 





M. Laurent Schwartz, 45 ans, titu- 
laire de la Field Medal (équivalant au 
Re Nobel de Mathém ques), est 
ne des tout premiers mathématiciens 

gite et mondiaux, Sa révocation a 

é écidée contre l’avis du Conseil de 

srfectionnement de l'Ecole Polytech- 
Aique, que préside M, Louis Armand 

Qui est chargé de l'élaboration et de 

surveillance de l’enseignement. 


Pas de revue 


En réalité, au-delà du prof 

u ns le pouvoir c D Ends 

mn Fo président du comité Maurice 
n, l'homme écrivait à M. Mess- 


mer, & ques semai 
Ja signd la dickéertha des 121, an 
—_—_—— ets 


(1) Parmi lesquels d'anciens mi- 
nistres,. des parlementaires, des 


doyens de F 
fonctionnatress et de hants 


L'EXPRESS, — 26 JANVIER 1964. 


LES ÉTUDIANTS GRÉVISTES. 


« Ce n'est pas aux familles de payer. » 


vier, ne sont pas allés manger au ré- 
fectoire. Depuis, le mouvement s’est 
étendu à tous les lycées de France... 


Depuis des années, les « prépara- 
tionnaires >» veulent être considérés 
comme des étudiants à part entière, 
notamment en ce sg" concerne le prix 
des repas : 100 F (bientôt 110). Or, 

ar un arrêté en date du 31 décembre, 

Pierre Guillaumat, ministre de 
l'Education nationale par intérim, 
avait autorisé les intendants des 1ly- 
cées à résorber leur déficit de gestion 
en augmentant les prix des pere 
et demi-pensions de 15 à 25 %. 

D'où cette grève, sans précédent 
dans le secondaire, et dont les servi- 
ces de la rue de Grenelle sont d’autant 
plus inquiets qu’elle s'étend mainte- 
nant à d’autres classes : par exemple, 
à la quatrième du lycée Marie-Curie, 
au Rainey. Il est vrai que pour ce 
dernier établissement, les parents y 





(Agip.) 









l''ADJOINTE 
portable ** 





Démonstration chez 

quelques jours si vous le désirez 
MINNESOTA 
DE FRANCE 


LA COPIE 
INETANTANÉE 

ALA PORTÉE DE TOUS 
Le 
tectes, les Ingénieurs, les Avocats, les 
Commerçants et les Professions libé- 
rales. C’est un outil de travail aussi 
re ag er À le téléphone ou la 


machine à : 
procédé 100 % électrique. 


LETUT SE 


135, Bd Sérurier, PARIS-19 - BOL 71-19 - BOT 42-80 


vient d’entrer aux € Editions Gra- 
phiques Internationales », dont Ha- 
chette et une firme américaine 
d'édition se partagent le capital. 

@ Dans 15 jours, notre confrère 
«Le Monde » fêtera son 5.000° nu- 


méro. 

© Le colonel VAUDREY, qui fut vice- 
président du Comité de Salut Public 
du 13 Mai, a quitté le commande- 
ment du secteur de Collo et rega- 
gné la métropole. 

@ Trente pays, dont les Etats-Unis 
et l’'U.R.S.S., enverront des déléga- 
tions au Congrès de l’U.N.E.F., qui 


aura lieu à Caen le 26 mars et qui 
sera précédé d’un colloque sur 
l’Algérie et l’Afrique. 

© L'équipe du nouvel hebdoma- 
daire que préparait, rue de Cléry, 
le: groupe WINKLER (titre provi- 
soire « Eectures-Actualités >) « 
été licenciée. 

@ Une transformation radicale du 
secrétariat d'Etat à la COMMUNAUTÉ 


(titulaire. M. Jean Foyer) est à 
l'étude. Dans un premier temps, 
pour donner aux Etats africains le 
sentiment de leur indépendance, il 
serait rattaché au Quai d'Orsay. 
(« Après l'Olympe des Nations 
Unies, peut-on leur refuser ce petit 
escalier ? », a dit un haut fonétion- 
naire.) Il deviendrait ensuite une 
sorte de ministère de l’Assistance 
technique. 

© Décision prise lors du. dernier 
conseil interministériel : compen- 
ser LA FUITE DES CAPITAUX privés et 
l'arrêt des constructions d’immeèu- 
bles en ALGÉRIE par un accroisse-: 
ment des crédits aux H.L.M. et des 
commandes de l’armée aux entre- 
prises algériennes, 





sont sans doute pour quelque chose t 
ils ont reçu des notes portant augmens 
tation de 40 et même de 50 % des 
rix de demi-pension. l’on compte 
e jeudi dans le total, même si l’en- 
fant n’est pas en classe ce jour-là ! 


Pour 10 millions 


«Ce n'est pas aux familles et aux 
étudiants de payer. L'Etat doit aug- 
meéntér $es subventions, affirment les 

évistes. Trente milliards d'anciens 
rancs, ajoutent-ils, et le problème des 
repas au même taux pour tous les étu- 
diants serait réglé.» | 

A cette grève de la faim répond, à 
Antony, une grève des loyers qui me- 
nace de s’éterniser. Les étudiants ré- 
clament, des «Œuvres universitaires», 
une subvention de 19 millions, cor- 
respondant au déficit de fonctionne- 
ment de la Résidence, 


Enfin, les « Sciences > de Paris ont 
fait la grève des cours. Leur but ? 
Obtenir une subvention de 10 millions 
permettant de réduire le prix des 
transports sur la ligne de Sceaux pour 
ceux d’entre eux qui sont obligés de 
uivre tout ou partie de leurs cours 
a faculté d'Orsay. 
réactions sont, pour l'instant, 
assez faibles, Il ne saurait en être 
autrement tant qu'il ne sera pas dé- 
cidé si M. Guillaumat reste ou non rue 
de Grenelle, La réforme des méthodes 
de — de l’Université réclamée 
par les étudiants attendra. 


Les informations de 1a Semaine 


ônt été recueillies par BRIGITTE 


ROS, P.-M. DE LA GORC 


E KRIEF, MICHEL 
UET et JAOQUES DE | 
















# ADJOINTE portable” a été en 
cialement conçue pour les Archi- 


re. et.c'est le seul 














42-22-21 à LYON et 57-34-56 à LILLE 
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PORTUGAL 


Un Castro portugais ? 


@ 4 66 ans, Henrique 
Galvao a tenté, en arrai- 
sonnant un transatlanti- 
que en plein océan, une 
folle aventure. Pour- 

quoi ? 
L'orerE Re fou, ty itaine 
- 1961 (qu’on à ee la date) = 44 


à la tête de 69 hommes armés, du 
papers mixte «Santa Maria », par- 








de territoire portugais chargé de 
touristes, en croisière dans les 
Caraïbes ; il paraîtrait bien fou si un 
autre homme, béaucoup plus jeune et 
. bien moins célèbre, évadé lui aussi de 
_la geôle d’un dictateur, n’avait pris 
pied, avec es fois moins d'hommes, 
sur une parcelle perdue du territoire 
de son pays, et si cet homme, qui 
s'appelle Fidel Castro, n'avait pris, 
vs le pouvoir dans son pays. 

e 23 janvier 1961 sera:t-il dans 
l’histoire portugaise ce que le 26 juil- 
let 1953 (assaut, noyé dans le sang, 
de Castro contre la caserne Moticade) 
fut dans l'histoire cubaine ? 

Les protagonistes ne se ressemblent 
pas, mais ils ont des traits communs, 
de même que leurs pays, Henfrique 
Galvao, l’un des plus grands rorman- 
ciers et dramaturges de son pays, mène 
depuis treize ans, avec une témérité 

ui l’a souvent fait taxer de donqui- 
chottisme, un combat solitaire contre 
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Le « Sanra Mana 5 
s e liberdade. 


à 4 
le régime du Dr Salazar, Cet officier 
vient de loin. Dans sa jeunesse, en 
1926, il crut combattre er upe 
cause juste et en: ipant à 
un putsch militaire, pë en portant 
le dictateur portugais au pouvoir. Pen- 
dant vingt ans, il fut un haut digni- 
taire du régime. C’est en Angola seu- 
lement, où il fut inspecteur de ladmi- 
nistration coloniale;-qu’il t,en 
1947, n trafic d'esclaves, le travail 


c 
ropre vocation 
ois. ÿ 
Lisbonne (qui tient lieu de 

isbonne t lieu 
il prisons. l’année suivante 
accusateur, contre 


des 
écrivit des . 
lement, en "19 1, à 
nécessairement clandestin, 
rassembler tous les: 
conspirait denc. ! aurait 
lever ou d’ le 








Arrestation du coupable, 

an au secret, En 1953, ÿ 

militaire le condamne tentative 

de haute trahison», Galvao est envoyé 
Caxias, dépendant 


de Re 'PIDE oi poli 
e ce 
réputé pour le nombre des 
s'y cormmettent. Ë | 
prennent de briser le 
plusieurs semaines, ils lui 
trent des doses massives dh 
re ve en- l'empêchant de dormir. 
traitement réussit : Galvao est de- 





venu fou ; it est transféré à Y'hôpitat- 


Santa Maria, en mars 1955. 


Mort ou fou 


N y passe deux années, en déten- 
tion solitaire et cette fois tive, 
Après quoi, il est accusé d’avoir ré- 
digé et fait imprimer des pagaphiete, 
ainsi que son rapport sur l'Angola. 
Nouvelle ncuipation pour < menées 
subversives >», Une peine de seize ans 
de prison lui est infligée en 1957 par 
un tribunal militaire devant lequel 
Galvao refuse -de -eomparaître : € À 
quoibon ? dit-ih à des amis. Je sais 

e je ne sortirai d'ici que mort o%. 

u». 

Ce capitaine, dans sa prison, est à 
luirseut un défi; un exemple et un 

ion : c’est lui qui inspire le gé- 

ral Delgado qui,.en-juin 1958, se 
Ress comme candidat de l’opposi- 
tion à la-présidence, brave la censure, 
es menaces, la certitude d’être battà 
et exilé par la suite, mais n’en ras 
semble pas moins des dizaines de mil- 
liers demanifestants à Porto et re- 
cueille des électeurs, malgré un tr 
sévère des électeurs, malgré des manti- 
uiations à peine dégnisées des urnes, 

3 % des suffrages. 

Le 13 mai 1959, Galvao s’évade et, 
déguisé en boulanger, se réfugie à 
l'ambassade d'Argentine, L'’ébullition 
provoquée par Ja campagne du géné- 
ral Delgado ne s’est pas encore apai- 
sée.. Environ-800ypersonnes, dont de 
nnmbreux Officiers, viennent d’être 


+ 


RE 
€ 


Re. 


» 
au printemps 1959, com- 
plot armé contre le e. Selon des 


estimations dignes de foi, il y a 3.000 
détenus politiques dans les prisons. 
Des dizaines d'opposants se réfugient 
à l'étranger. Une pétition, signée par 
45 intellectuels catholiques (dont six 
prêtres), invite le Dr Salazar d’abord, 
r'üis le cardinal de Lisbonne, à ouvrir 
‘une enquête sur les centaines de cas 











‘de tortures dans les prisons politiques, 
sée et sa : donties m4 Sicisnisterei-en 
ire, tout à la , 


livres ; puis L j 
Le un p 















HENRIQUE GALYAO. 
Déguisé en boulanger. 


«< La triste périté, déjà connue avant, 


mais sur laguélle la canipagne électo- : 


rale a jeté. une lumière crue, c'est que 
TEglise au Portugal perd |la. confiance 
des fidèles, des ouvrier#, de jeu- 
nesse… 
Dbrutaux. : l'Elat corporätisté portu- 
gais n'est autre chose que l'instrument 
ponte les ouvriers du droit natu- 
rel d'association. Les mendiants,,les 
nu-pleds, les déguenillés sont le triste 
GRANYE de ce pays, qui compte égale: 
ment la plus forte proportion de sous- 
alimentés, d'enfants sales el exsangues, 
conséquences de la faim el du.vice. » 

Des grèves, tantôt politiques, tantôt 
revendicatives, ont éclaté à l’antomne 


“ouvriers. L'Etat corporatiste 
4 de ne pas Dee à celte 


Nous serons francs, et même - 


RER des paysäns ont entrepris 
es marches de la faim. 130 NF par 
mois est un salaire élevé à Porto, où 


le loyer le plus bas est de 45 NF par 
mois ; 2,70 NF par nuit de travail est 
le tarif fixé par le contrat collectif du 
district de Braga. Maïs l’ouvrier por- 


tugais est un privilégié : le revenu 

moyen dans les campagnes est de 

500 NF par tête et par an. 
Heureusement, le Dr Salazar a lancé 


pps : il prévoit 
ans linvestissement an- 


pendant six 


- nuel de 1 milliard de NF. L’industria- 


lisation en recevra sa part, mais, mal 
ge la couverture or (l'une des plus 
ortes du monde, avec celle du franc 


en de la 

seront prudents. Le dével 

t d'industries mettrait l'âme du 
en danger, en suscitant des 

concentrations ouvrières, voire des 


nm imperfec- 


= 


L’âme portugaise 


L'industrialisation exi égale- 
ment une meilleure éducation, nouvelle 
menace ‘+ VPâme portugaise. C'est 
pourquoi instruction technique n’est 
prévue que pour 1 % des investisse- 
ments totaux, et linstruction géné- 
rale pas du tout, A l’avenir comme 
pendant les cent dernières années, la 
masse des Portugais n'ira donc à 
l'école que de l’Age de sept ans à celui 
de onze ans, la dernière année facul- 
tative. Mesure a ét prudente : la 
ge majorité des ruraux, incapa- 

les de payer les livres de classe de la 
dernière année, retirent leurs enfants 
de l’école à Pig de dix ans ; grâce à 

i ces enfants ne seront pas tentés 

chercher du travail à la ville, où le 
certificat de quatrième année est exigé 
à l'embauche, 

Mais, “ee de progrès, la scolarisr- 
tion des filles est obligatoire depuis 
l'année dernière. Leur afflux a tone 
fois provoqué une pénurie de livres 
scolaires et de maîtres, et ramenéiA 
trois heures et demie la durée de Pins 
truction quotidienne, En revanche, um 
vigoureuse campagne est déclenché 
contre l’analphabétisme, qui est le-sort 


° dé 40 % des adolescents ou adultes: 
cha 


1e année, 190-000 Pentre | a 
iront à l’école. Afnsi, l'analphabétisme 
séra vaincu dans trente ans. 

« Pain et liberté > (pao e liberdade) 
lit-on, en léttres presque effacées, 


des facades de. Porto. Sous la gefli 


lesse soumise du peuple portugais, UM 
tigre est aux et La RER ie 
chie qui possède, au Portugal, to 
qui vaut quelque chose, le sait : 6 
la bonne société, l’essor et la victoirt 


. du castrisme.ont été commentés 4" 


tant de passion qu'on ‘eût pu croit 
Castro portugais. «2h 
= Communisté on pas, cet hoïm 
devrait être fusillë, 
dans les salons de Lisbonne, 
un an encore. 
On ne pensait pas, à, cette époqu 
au capitaine Hentique Galvao et ! 

général Delgado, son:chef. 
MICHEL BOSQUET 


y! 
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. taires régionaux et .dé 


rincipaux resp 
ure devant un examinateur 
ble : Nikita Krouchtehev. 
Pendant dix jours, des présidents 
des kolkhozes, et sov -des secré- 
taux 
ont défilé à la. tribune, mn 'com- 
mençait son discours par Ja formule 
rituelle : «Je remercie le Comité cen- 
tral et, personnellement, le camarade 
Nikita.  Sergeïevitch Krouchtchev, 
pour l'honneur qui m'’est.fait de pou- 
voir exposer ici; les résultats de nos 
efforts. » Mais à peine l’orateur avait- 
il étalé ses chiffres que l’illustre au- 
diteur le soumettait à un véritable 
interrogatoire : 4 Avez-vous  vous- 
méme comptabilisé ces résultats ? » 
« Qui donc vons a préparé ces statis- 
tiques ? » e Avoñez tait vous les a 
inspirées d'en hant [> 
Par moments, le dialogue se perdait 
dans des détails techniques sur l’en- 
semencement du maïs dans la région 
de Moguilev ou sur la qualité des 
gaaus de mouton utilisées pour l’ha- 
illement, Mais rares étaient les rap- 
orteurs qui réussissaient à esquiver 
es questions ‘embarrassantes 5” ‘ 
«Pourquoi at-on co le maïs 
avant l'apparition des épis? Si le 
plant était desséché à ce point, il n'est 
pas possible qu’il ait pu être utilisé 
pour le fourrage. » 


La seule réponse pesble Était : 
« Vous avez raison, Nikita Sergeie- 
uitch.» C'est une. phrase C3 
entendue souvent dans la salle du 


mité central, 


De fausses statistiques i 


Les dirigeants ukraïîniens ont été les 
plus malmenés. Ua ehef du Loikhose 
de l'Extrêéme-Orient pouvait, à la ri- 
gueur, s’en tirer avec quelques . = 
cations sur le mauvais temps : a 
empêché la réalisation is 
un représentant de la région de. Za- 
poroje ou de D opretrovsk .trou- 
val en fact de Jui un inter se 
Onnaissant apparement . e 
kolkhozien par , son . prénom. On 
spoutlseait à des échanges comme ce- 
ui-ci : 


— C'est de Deminov que vous 
lez, camarade ? Je me 2 ens bien 
de lui et de sa belle barbiche, Est-il 
ici aujourd’hui ? 

— Non, camarade Krouchtehev, 11 
est malade, 

— Alors, souhältezat de ma part 
FA prompt rétablissement, de 

es paroles aimables ce genre 
étaient rares, M. KroucBtcher estimait 
que les Ukrainiens ont mal travaillé, 
W'ils ont truffé les-statistiques de faux 
a iffres et qu'ils portent uñe grosse 
gesponsabilit dans le retard agricole 
e l'URSS, Ce sont eux les plus me- 
en qe ARE tIODs et d'épuration, 
été An EE mesure précise n'ait 
La Publication, par la.pr sovié- 
tique; de tous ces ME 2e a 
ait conclure à l'existence d’une grave 
crise agricole en : URSS... Comment 
Sepliquer, en effet, ces. fustigations 
Publiques infligées aux. travailleurs 
paintes fois récompensés pour :avoir 
. om des records de productivité, aux 
ni ctaires de parti ét même aux mi- 
Se Vs s'agissait-il Pas du même 
lung vient Le ue Mao Tsé- 
conna k 

enrayer a famine dans Sétilines 
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ont rien 


| ; : ren NE P 
us n° de catastrophi- 
L'U.R.S.S. n’est pa 
ÉSz Se 
ne de céréales. 
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_Nixrra KROUCHTCHEY, 


M. Krouchtchev connaît bién cette 


question, Il l'a posée lui-même dès. 


septembre 1953 et, cette semaine. en: 
core, il a promis que tous les bénéfices 
réalisés par ce au dépasse- 
tuent du plan seraient utilisés pour 
les biens de consommation. Le seul 





problème qui reste ouvert est celui-ci : 
comment imposer un rythme plus ra- 

pide à l’: cutur FT Lu 
M. Krouchtchew aqualifié jadis de 
esse de M. 






anade » la promes 
kov de fair ain gratuit en 
à LA à v. 


agriculture mfest pas de 







Archives. 


L EV 
«Souhailez-lul; dé ma part, un prompt rétablissement ».' 


pin industrielle à augmenté de 
1% tandis que l’agriculture piétine, 


La viande ne suit pas 

De plus, le taux élevé de natalité 

a créé 18 millions de botiches supplé- 

mentaires à nourrir, ét le relèvement 

des salaires dans les villes a changé 

la nature même de la consommation 
des produits alimentaires. 


Depuis 1956, les revenus en espèces 
de la popülation se sont accrus chaque 
année de plus de 20 milliards de rou- 
bles nouveaux, Le salaire moyen sovié- 
tique, inférieur à 700 roubles en 1953, 
est passé à près de 1200 roubles. 11 va 
dé soi qu'un ouvrier qu gagne presque 
deux fois plus n’achète pas deux fois 
plus de pain, mais veut avoir plus de 
viande, de beurre où de fromage. Les 
campagnes n'étant pas en mesure de 
suivre un ‘tel rythmé,.un goulot 
d’étranglement apparaît, qui risque, à 
plus où moins brève échéance, de pa- 
ralyser l'essor ‘industriel du pays. A 


roduire uniquement des céréales. Il 
aut savoir — selon lui — développer 
les cultures appropriées à un niveau 
de consommation plus élevé. Il faut 
transformer le: mañfs en viande, 
bêurre, etc. Et, pour le faire, il faut 
aVant tout des dirigeants agricoles 
qui sachent renouveler constamment 
leurs méthodes, de: travail, :capables. 
d'initiatives et, évidemment, honnètes. 

Les experts ôccidentaux #ffirment 
que l'insuffisance dé 4 production 
kolkhozienne provient du manque 
d'intéressement des travailleurs aux 
résultats. Les kolkhoziens. sont plus 
ardents à cultiver leur petite parcelle 
individuelle que des champs apparte- 
nant à la collectivité. 

‘Selon d’autres, M. Krouchtchev':a 
pris de gros risques en voulant mettre 
en culture les terres vierges en Asie 
malgré le climat incertain de ces ré- 
gions. S’il est vrai qu’en 1958 les gre- 
niers russes sé sont-remplis de,céréa- 
les venus du Kazakstan, il-est non 
moins vrai qu'en:1959-et 1960, la ré- 
côlte de blé asiatique a été sérieuse- 







: 2. FA À rés A , 
lé succbs de certaine Kolkhozes qui ont 


bien une 


ment réduite les-gelées d'automne 
ou par etes  $ 4 
Le Prerrier mimistre-de- YU.R.S.S.. 
ette formellement ces deux expli- 


ions. Les, kolkhoziens, selon lui, ne, 
demandent qu’à ha vaifiee plus et 
mieux, mais il faut savoir les diriger, 
*ensemencement des terres.nouvelles 
dit coftinuer et se développer sans 
cu Pour lui, tout se ra e à une 
seulé question : l'agricultüré moderne 
&besoin dé responsables modernes. Il 
a même fait la comparaison avec l’in- 
dustrie, qui: $e.. moderñise. .constam- 
ment;qui-ne se Contente pas de fabri- 
quer:le même modèle machines, 
même lorsqu'il est bon. 
. Maïs 14! ion de la capacité et de 
l'honnêteté des cadres agricoles est 
En difficile à résoudre qu'il ne sem- 
lé à première .vue,. On pointe faci- 
nent les’ ouvriers à } 








s. moyens de con- 
h ne peuvent 
ñacement dans le 


réussi à battre les records de 
1 À ape» ux. Ce que, lés uns ont 
faire, les autres doivent én être éga- 
8 pour mener À 
elle entreprise, il faut 
“être plus exigeant, plus rigoureux et 
plus sévère à l’égard des dirigeants 
agricole que pour toute autre catégo- 
rie de la population. Il a annoncé que, 
désormais, foute «€ fricherie» où man- 
que de discipline mènera le coupable 
evant les tribunaux. 

Ayant ainsi résumé sa doctrine, 
Krouchtchev. 4 annoncé une vaste 
tournée d’inspection qu’il entrepren- 
dra-personnellement dès le mois pro- 
chain À travers l'Ukraine et les terres 
nouvelles d'Asie, Puis. il a terminé sur 
une. note. optimiste : «L'Amérique, 
at-il dit, a bâti son économie grâce au 
maïs autant qu'à l'acier. Pour la bat- 
tre dans la compétition pacifique, il 
faut avoir une agriculture aussi effi- 
cace qu'elle; Mais le er n’est pas 
perdu. Il suffit que les hommes sovié- 
tiques s’y appliquent .et l'UR.S.S. ga- 
gner@ » 


produc- 


.« Voulez-vous Benson ? »- 


On peut douter que les Américains 
se laissent impressionner par ce défi. 
Si la croissance industrielle soviétique 
à fini par, Jeur donner un véritable 
complexe d'infériorité, il en est tout 
autrement en ce qui concerne Fagri- 

ulture. Les travaux du Comité central 
du P.C: de lU;,R.S.S. ont, dû même 
être urie grande consolation pour 
M. Kennedy. Il s'est rendu eompte à 

résent que s’il a du mal à utiliser 
outes les capacités productives des 
aciéries américalhes, son interlocu- 
teur de,demain n’est pas en mesure, 
lüt, d'assurer au sidérurgiste soviéti- 
due le ment d'un ouvrier de Pitts- 

urghr. 

‘Vingt millions de fertmiers améri- . 
cäins produisent plus qu'il n’est né- 
cessaire ‘à ‘}a population -üe 180 mil- 
lions d'habitants des Etats-Unis, Près 
de cent millions de kolkhoziens sovié- 
tiques n'arrivent pas à satisfaire les 
besôins de 210 millions de leurs com- 
patriotes. | 

"*"€Cés'chiffres prouvent à eux seuls 
la supériorité du système américain »,, 
disent -les experts des’ Etats-Unis. 
<C'ést une question d'hommes, don- 
nerz-nous le temps de former nos ca- 
dres, nous ferons aussi bien que 
vous », répond Kroüchtchev, 

Mais les Américains sont sceptiques 
et ‘ironisént : <Woïis pouvons vous 
rêter M. Benson, ancien secrétaire à 
"Agriculture du gouvernement Eisen- 
hower, On verra. si le même dirigeant 
obtiendra: les mémesx-récolles en 
U.R.S.S. qu'aux Etats-Unis. » 

Le fait est que le problème agri-- 
cole Cu un séFieux Dec 
pour les Soviétiques me s'il p’y a 
plus tif de ne d’uñé crise comme 
du témps de Staline. Non Seulement 
l'U.R.S.S. n'est. pas. encore en mesure 
d’expôrter des duits agricoles vers 
les pays sous-développés, mais encore 
son modèle économique devient moins 
attirarit dans le tiers monde qui cher- 
che-avant tout à résoudre le pro- 
blème du ravitaillement. M. Kroucht- 
chev a donc raison de donner la prio- 
rité à l'assainissement du système 
kolkhozien, 11 ne le fait pas seulement 
pour battre Amérique-dans la compé- 
tition économique. Il s’est présenté à 
ses compatriotes comme «l’homme du 
maïs.» etil sait qu’ilsera jugé en fin 
de compte survles:résultats de sa poli- 
tique de socialisme beurré >». 


K.-S. KAROL, 
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sur plusieurs 
Notre correspe 
Etats 
Sydney G. Cooper, 
le récit de cette. 
d'enseignements. 


ENDANT toute la journée, 
caméras de télévision furent rei- 

enre t un gignniesque 

cle fait de dignité et de 
garités de ‘larges pan et 

tails ES : 
vainqueurs et les vaincus, 
et Tavenir, la tristesse et la é 
travers tout le pays, des ons de 
personnes s’installèrent devant leur 
poste pour suivre les cérémonies qui 
se déroulaient sur un fond de neige 
et dans le froid le plus vif 
Washington ait connu depuis 
années. 

La neige s’est mise à tomber la 
veille du + de l’Inauguration, dans 
l'après-midi, Le soir, la capitale 
n'était plus qu'un immense embou- 
teillage dans lequel des miHiers de 
ersonnes se débattaient pour se ren- 
ee au Concert Inaugural et au Gala 
Inaugura] — où Frank Sinatra, Ethel 
Merman et une galaxie d'étoiles 
hollywoodiennes se préparaient à 
donner le meïlleur d'eux-mêmes pour 
renflouer les caisses du parti dé- 
mocrate. 

«Nous savons 
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+ 





è 








% 


Ê 


nes, 


de 


ue c'est un grand 
parti, a déclaré Frank Sinatra, car 
ui d'autre aurait pu accumuler une 
etté de deux millions de dollars en 
trois mois sans carte de crédit !» 

La plupart des invités ne purent 
amais atteindre ces lieux ré- 
ouissances, Les spectacles se dérou- 
érent devant des salles aux trois 

arts vides, tandis que les avions 
taient déroutés vers d’autres villes, 
les trains bloqués par la neige et les 
autocars immobilisés sur les routes. 
Malgré la tempête, cependant, le pré- 
sident Kennedy et sa femme réussi- 
rent à apparaître partout et fêtèrent 
leur triomphe jusqu’à une heure 
avancée de la nuit, 


Un court-circuit 


Le jour de l’Inauguration s’était ou- 
vert par une aube claire et glacée et 
devait se poursuivre par une série de 
manifestations protocolaires qui font 
maintenant partie du folklore améri- 
cain. Après quelques heures de som- 
meil seulement, le président Kenned 
ayala un rapide petit CPE d'œufs 
au bacon et se rendit à la messe dans 
Péglise catholique voisine, Un peu 

us tard, il partit avee Jacqueline 
pour la Maison Blanche, où ils pri- 
rent le café avec les Eisenhower, les 
Nixon et les Johnson. II y eut ensuite 
la lente procession jusqu’à l'estrade 
inau le, encombrée de dignitai- 
res frissonnants, sur laquelle le nou- 
veau président devait prêter ser- 
ment. 

Les deux Présidents  s’assirent 
côte à côte, parlant du temps, de leur 
chapeau haut de forme et des combats 
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oramas 
où se mélaient les 


la deuxième 
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cardinal de la 
se mit à our du podlum 
les deux Présidents èrent 
CN PS EE 
qu'à ce le court-circuit ré- 


Li 








Le PRÉSIDENT KENNEDY ET M. EISENHOWER. 
Un message pour chacun. 


Pendant le long après-midi qui a 
suivi, le pays a montré ce qu’il pou- ” 
vait faire pour le président Kennedy 
en mn une parade monstre 
dans chacun des cinquante 
Etats était représenté par des fan- 
fares et des politiciens rayonnants, 
Debout sur l'estrade officielle, où 
resta longtemps après que la plupart 
des gens furent rentrés chez eux, le 
président Kennedy parut particulière- 
ment ému lorsqu'il vit passer un 
«PT boat». du même modèle que 
celui sur le il avait été coulé 
dans le Pacifique, pendant la guerre. 
Ce qui Famusa le plus fut le specta- 
cle d’un cow-boy barbu du Texas 
caracolant sur un bison décharné. 
«On dirait un cheval d'avant-garde 
monté par un beatnik >, dit quelqu'un 
dans la foule. 


Une cordialité inattendue 


Le soir, les Kennedy se rendirent 
successivemênt à chacun des cinq 
grands bal où des milliérs de per- 
sonnes s’écrasaient les pieds en ca- 
dence. À l'aube, le Président a fait 
un dernier ärrêt à la réception of- 
ferte par nôtre ami Véditorialiste 
Joseph Alsop, qui pourrait bien, main- 
tenant que la nouvelle administration 
est au pouvoir, abandonnér son rôle 
de Cassandre nationale (1). 
heures du matin, te 

e 


sentation qu’il avait préparée et fini# ” 
par remettre son papier s sa poche, 

« Je le sais par cœur »;, dit-il, et À 
récita son poème — moment extraor- 
dinaire d’une journée entièrement dé- 
vorée par la politique. 


A midi cinquante et une exäcte- 
ment, John Kennedy retira son man- 
teau, vint se placer devant le prési- 
dent de Ia Cour Suprême, Earl War- 
ren, et répéta aprés lui le serment 
présidentiel. Aussitôt après, Î} com- 


Timbres-poste ou mandat à la 
que la 
ington ait 


et son -major Maison - 








: nes relations avec le Con 





che étaient du téävail, en marche 
vers la « Nouvelle ère». La mise 
en route de la nouvelle administra. 


pes a été grandement facilitée par 


bonnes relations le 
dent A su établir “4. + 


Congrès. Pendant e la semaine 
a a linaturation, les dif. 
mis’ n 5 du nouveau Cabinet 





‘pe # indign 
Stevenson a laré que 
nis devaient envisager la 
à ro de la Chine 
1 .; personne ne 
‘au no . secrétaire 
vail, ur er 
t.à la 


L 1,2 ue après- 
avait rouvé 
toutes ces nominations à Yananimité 
(moins une voix solitaire) et les mem- 
bres du nouveau Cabinet ont pu pré- 
ter serment À la Maison Blanche le 
jour même. 
I1 ne fait pas de doute que de bon- 
eu- 
vent contribuer beaucoup au pre 
de l'administration Kennedy pendant 
les premiers mois. Il a su désarmer 
l'opposition des sénateurs sudistes 
en indiquant clairement qu'il ne cher- 
cherait pas, pour l'instant, à modifier 
la slation sur les droits civils. En 
fait, peut déjà faire beaucoup de 
choses avec les pouvoirs que lui don- 
nent les lois actuelles, Cette position 
A sans doute déçu les éléments les 
plus libéraux mais ïls ne peuvent 
s au Président, étant 
contraints dé voter les mesures pro- 
gressistes qu’il proposera. 


Gagner du temps 


D'autre part, la composition de la 
Commission du Règlement du Sénat, 
Er contrôle la présentation des pro- 

ts de loi devant le Congrès, a été 
modifiée dans un sens favorable au 

résident Kennedy. Cela signifie que 
es nouvelles législations intérieures 
qu’il A promises pendant Ja campa- 
gne éléctorale ne seront pas bloquées 
par le barrage de quelques sénateurs 
conservateurs. Dans les semaines à 
venir, il est probable que de nom- 
breux projets de loi seront soumis 
au Congrès et ils ont toutes les chan- 
ces d’être adoptés, maintenant que la 
coalition traditionnelle entre les ré 
publicains et les démocrates du Sud 
a été affaiblies, 

. La rapidité Avec laquellé le prési 
dent Kennedy à l'intention d'agir sur 
le plan intérieur est indiquée par le 
remier déérét pris par la Maison 
lanche, le samedi matin, Ce texte 
ordonnait au secrétaire à l’Agricuk 
ture de doubler les rations de sur- 
plus alimentaires qüe le Gouverne: 
ment fédéral distribue à près de qua 
tre miällions dé personnes nécessiteu- 
ses dans tout pass: C'est une 
mesure que le président Kennedy 
avait promise pendant sa campagne 
en Virginie occidentale, 

S'il se montre pressé d'aller de 
l'avant dans le domaîñne des réformes 
intérieures, on comprend que le now 
veau Président aborde avec plus de 
proies le or capital des re 
ations de l'Amérique avec l'Union 


soviétique, Ses conseillers et lui? 
même veulent se donner le temps * 
d'étudier détails de l'affaire, de 


préparer de nouvelles stratégies, de 
coordonner les différents éléments de: 
la diplomatie américaine, En partict 
lier, ils veulent gagner du temps dans 
le problème de l'interdiction des es 
sais nucléaires en décidant de ne pas 
reprendre ces essais pour l'instank 
nouvelle administration pourra. 
t-elle obtenir ce délai d'adaptation 
u'élle souhaîte ? On peut en douter, 
ès le lendemain de son entrée en 
fonctions, le président Kennedy a dû 
faire face à ühe nôuvelle initiative di- 
lomatique n M. Krouchtchev. Ce 
ui-ci à èn effet convoqué aw.Kremlis 
l'ambassadeur Etats-Unis à Mos 
cou, M, Llewellyn Thompson, et 
semble qu'il ait suggéré l'ouverture 
rapide de négociations entre les deux 
pays. «Ne négocions jamais p# 
peur, a di président Kenned 
dans son discours inaugural ma 
n'ayons Jamais peur de négocier.» 


est pois "soit amené À 
le faire plus tôt qu'il ne le pense. 


SYDNEY G. COOPER. 
Voir articles 
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résultats de son énquête, 


AI vu vivre sur un écran de 
J cinéma l'embryon humain de 
29 jours qui a été fabriqué dans un 
tube à essai par le professeur Pe- 
trucci et ses. assistants, la biolo- 

iste Laura de Pauli et le docteur 
Éartolomeo, Il a déjà une forme, On 
distingue très bien le crâne, la co- 
Jonne vertébrale, l’ébauche des mem- 
bres. «Cela» remue; on dirait que 
le petit cœur bat, Devant cette chose 
qui a déjà la forme d’un fœtus hu- 
main, j'avais envie de pleurer. Je 
crois que personne ne peut rester 
insensible à une telle image. Mais je 
crois aussi que j'avais les larmes aux 
yeux de fatigue et de plaisir. Pour 
voir cette partie du film que le pre- 
fesseur n’avait encore montrée à per- 
sonne — hormis ses collaborateurs — 
il a fallu que je livre une rude ba- 
taille. 

J'étais arrivée à Bologne très «p 
tique à l'égard des expériences du 
rofesseur 
racas par les journaux comme la plus 
extraordinaire expérience du siècle : 
«La fécondation humaine -réalisée 
pour la première Ir in vitro »… 
« L'esbryen artificiel». «La gros- 
sesse en bocal »…, etc. 


Deux spée ialistes français 


Afin de situer, sur le plan stien- 
tifique, la découverte du professeur 
Petrucci dans le cadre de l’ensemble 
des travaux poursuivis sur ce point 
biologique précis, j'étais allée voir 
en France, avant de EE pour l’Ita- 
lie, deux grands spécialistes d’embryo- 
logie : le professeur Etienne Wolf, 
qui dirige à  Nogent-sur-Marne 
hboratoire d’embryologie expérimen- 
tale du Collège de France, et le pro- 
fesseur Thibault, qui se penche de- 

uis dix ans, au Centre de recherches 

u CN.R.Z., à Jouy-en-Josas, sur le 
problème de la fécondation chez les 
mammifères lapin, brebis, chè- 
vres, truies, ete, : 


Il m'était she très vite qu'aux 
yeux des spécialistes, la découverte 
du professeur Petrueci était à la fois 
beaucoup moins — et beaucoup plus 


— sensationnelle qu'elle ne pouvait . 


le paraître à un publie non averti : 
on réussit depuis des années la fé- 
£ondation hors de lorganisme chez 
les mammifères ; -eette fécondation à 
été tentée chez Vhomme par Rock 
et Menkin en 1948 et plus récemment 
per l'Américain Shettlés, qui a poussé 
jo 


céveloppement jusqu’au cinquième 


En revanche, pérsôninée n'a jamais 
ges, même chez les matimifères, 
prolonger le développement in 


10 jours 


sis 


EGYPIE | 
MOYEN,ORIENT 


clés. EHe livré ici les 


etrucci, relatées à grand . 


14 jours 


Le petit oiseau 

Le public non avérti n'a aucune 
idée de la complexité de telles re- 
cherches. Au laboratoire de Nogent- 
sur-Marne, le professeur Wolf ‘cul- 
tive des embryons d'oiseaux. et des 
organes séparés (yeux, os, foie, etc.) 
en milieu demi-solide, IL lui a fallu 
plus de deux anis de travail simple- 
ment pour équilibrer le milieu de 
culture de facon à permettre le dé- 
veloppement du germe fécondé pré- 
levé sur l'œuf rs Ce développe- 
ment est poussé à lheure actuelle 
em de stade où on distingue par- 
aitement, le petit oiseau .: la tête, 
avec des yeux énormes, le corps, les 
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ébauches d'ailes. Bien qu'il 
rement fabriqué en milieu 
ble en. tous points 


ir. I «nidifies. 
nce sera assurée 











n’est pas absolument 


Es quon ere aire Eee 
développement d’un embryon de 
mammifère 


nn ) par fécondation 
artificielle, a: un tube à essai, jus- 
qu’au stade ultime, grâce à des pla- 
centas, ‘artificiels ou des placentas 
cultivés (on en cultive dès à présent). 
Mais là, nous entrons dans le do: 
maine de la science-fiction. 


A l'heure actuelle, si on veut pour- 
suivre le développement de l'embryon 
jusqu’au, petit animal, on le trans- 

lante dans lutérus d’une femelle 
non fécondée, mais préparée pour 
le recevoir) et c’est elle qui le mène 
à terme. 





La « fertilizine » 


La fécondation in vitro des œufs 
de mammifères n’est pas facile à 
réussir, même pour les techniciens 
les "plus avertis. TI faut, d’abord, que 
la #empératüre s6it” rigoureusement 
maintenue à 37°."8St l'œuf a froid; 
même non fécondé, il peut subir un 
début de division par parthénogénèse, 
ce qui f e l'expérie 
écarté, ovocyte : el, ‘sperme -xmis en 
péépnce dans le tube à essai, la 
écondation n’intervient-pas totjours. 
Après une longue” Série @échées} les 
biologistes français se sont aperçus 
(Dauzier, Thibault et Winterberg, 1954- 
1960) que le sperme frais n’avait pas 


d’aetion fécondante. La féeondafñion: 


n’est obtenue que si l’on utilise, du 
« maturé >»  (« capacited: 1», 


, 


speRee 
isént les Anglais), ce a séjourné pen: . 


dant une dizaine d'heures dans Îles 
voies génitales de la femelle. 


Æ partir de, cette découverte, ôn 
a obtenu des fécondations en tube à 


"essai. Mais les résultats étaient encore: 


très irréguliers: : Sur, :922 :œufs: de 
lapine, Charles “Ebay n'avait ohb- 
tenu que 13,20 % de 


LA BIOLOGISTE LAURA DE PAULI. 
" plus loin que le 29 four. » 











ience. Ce. risque : 


fécondation 


Ta an su ‘:: 


4 
(Dalmas.) 


in vitro, jusqu’à ce qu'avec son 
équipe il fasse certaines découvertes 
dont il n’a pas encore donné commu 
nication. Il les présentera au Congrès 


"0 de La Haye sur la fécondation artis 
: ficielle au mois de juin 


rochain, La 


raison . des échecs est présence 


# d’une substance produite par l'œuf, 
: 1 une «fertilizine»s, 
pour les spermatozoïdes, En lavant les 


ui est répulsive 


ovocytes dans une minuscule machine 


4 à laver les œufs (dont la mise au 


point a exigé des mois de travail}, 
on obtient alors, avec le sperme ma- 
us près de 70% de fécondations 
in vitro. 


Des photos absurdes 


On voit les obstacles qu'il a fallu 
franchir pour réussir (et dans 66 % 
des cas seulement) la fécondation in 
vitro chéz les mammifères. On com- 

rend donc avec quelle impatience 
es spécialistes attendaient des dé- 
tails sur l'expérience du professeur 
Petruceci. Quand l'hebdomadaire 
« Epocas est sorti avec <le film 
en couleurs de l’expérience Petrucci », 
j'étais à Rome. Je suis allée voir, la 
revue en main, un embryologiste ro 
main, spécialiste mondialement connu, 


— Ces photos ne signifient abso- 
lument rien, me dit-il, on voit un 


œuf ét des spermatozoïdes. Et 
après ? 

Déjà en Italie certains journaux 
faisaient marche arrière : dans 


«L’Unita»s, journal communiste du 
matin, qui avait mis l'affaire en relief 
à la suite de.« Paese Sera», le journal 
communiste du soir, le professeur 


Aloisi, professeur de pathologie gé- 
néfäle dé la Faculté de Padoue, cri- 
tiquait Ta valeur "scient e” de 


l'expérience. Deux tee lus tard, la 
revue catholique «La Vita» publiait 
une interview du même professeur 
Adoisi parlant «-d'énormités et d'aber- 


» ations scientifiques ». =. à 


On: voit .dans quelles dispositions 

"esprit j'attendais ’dinianthe soir à 

ologne le professeur Petrucci qui 
était à Lausanne depuis trois jours. 
I ‘me reçüt très courtoisement comme 
il yavait réçu tous les journalistes, et 
ie montra d'abord le film de Ia fécon- 
dation ;: Une extraordinaire danse de 
Spermatozoïdes, minuscules tétards 
autour de la-masserénerme de l’ovule. 
Tout à coup, on voit l’un deux piquer 
uñe tête à travers la paroi de l’ovule. 
On dirait qu'it la vrille, Il pénètre 
dans le protoplasme. Une fois dedans, 
il se couche parallèlement à: la paroi. 


2 Comment‘ AVéiÿous pu 
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filmer cette fécondation sans en 
interrompre # déroulement ? 
ai-je demandé à Petrucci. 


— Par une technique 7e ai mise 
au point moi-même. J'utilise trois 
sources de lumière avec des infra- 
rouges (d’une longueur d'ondes de 
7.200 a w e ou D fois 
a lumière du sole e 
faire chaude, froide ou tiède à volonté, 
invisible aussi. Je coupe l'œuf avec 
des lames de lumière, ce qui me pers 
met d'en voir tous les détails. 

Le professeur Petrucci me donñe 
les brochures qu’il a publiées sur sa 
technique sous le titre + Cinemato> 


grafia Al Infrarosso » (Turin, oc- 
tobre 1959), tandis que j'essaie d'ob- 


tenir les détails du déroulement de 


l'expérience sur le plan biologie. 


— Comment vous procufez- 
vous les ovules ? 


— Au cours des opérations d’hys- 
térectomies (le plus souvent des can- 
cers). Nous demandons à la malade 
l'autorisation d'utiliser ses ovaires 

our des recherches biologiques. 
foici comment nous ouvrons le folti: 
cule mûr pour en extraire l'ovule 
(nouveau film en couleurs cette fois.) 


— Et le sperme ? 


— Nous utilisons une partie. des 
échantillons de sperme qu’on nous 
adresse pour examen de stérilité. 
Quelquefois, nous ponctionnons le 
sperme dans les vésicules séminales 

. elles-mêmes. C'est très facile ; 4 faut 
une incision minuscule ; ce | pe 
douloureux (photo en coulet 


talent). 


20.000 mètres de film 


— Mais ce sperme n’est pas 
see », comment la fécon- 


ion peut-elle intervenir ? 


— Je l'ignore. Peut-être parce que 
la fécondalion Chez la femme est dif- 
lérente de ce qu'elle est chez les 


autres mammifères ; peut-être parce 
qu’il s’agit d'ovules prélevés chez Ües 
cancéreuses. Voici comment je Pro- 
cède : d'abord je lave les ovules, En- 


suite j'ajoute de l'hyaluronidase (elle 


remplace celle que, je sup les 
spermatozoïdes Rbricucnt naturelle- 
ment lors de la maturation), ois 


de la trypsine. Je mets les œufs, l'hya- 
luronidase et la semence dans du 
liquide amniotique (nouvelle série de 
photos pour me montrer comment on 
prélève ce liquide lors d’une césa- 
tienne). Et la fécondation se fait. 


— Toujours ? 


— Presque toujours. Je l'ai réussie 
des centaines de fois. J'ai vingt mille 
mètres de film qui reproduisent cette 
fécondation. 

Bon, la fécondation je l’ai vue se 
dérouler sur l'écran ; c’est un fait 
acquis. Mais deux questions me préoc- 
cupent. Pourquoi les photos publiées 
dans les journaux sont-elles sans au- 
cun intérêt ? Où est le film du déve- 
loppement après la fécondation ? 

Je m'’informe, 

— Les photos que j'ai données sont 
bien suffisantes pour les journaux. Les 
autres, je les garde pour les spécia- 
listes, Je veux faire des communica- 
tions aux Académies des Sciences et 
de Médecine des différents pays, 


— Mais savez-vous que les 
spécialistes pensent que ce que 
vous faites n’est pas sérieux ? 
Is croient que c’est une « his- 
toire de journalistes », 


Cette fois j'ai frappé juste. Le pro- 
fesseur Petrucci devient très rouge. 
Puis, presque avec rage, il sort un 
morceau de film et le projette. 

— Bien. Regardez. Mais ceci, je ne 
vous le donnerai pas. Vous êtes censée 
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intervention : le en coute 
ce qu'il fait, avec un ir le 





je 

bouleversant petit embryon. ro- 
fesseur Petrusci a franchi le "4 
bicon. Dès lors, il me montre tous 
les stades intermédiaires, Je vois les 
cellules se multiplier sous mes yeux. 
Au stade morula, je compte six blas- 
tomères, huit, dix, douze (1)... 


ER el 


- On dirait qu’il se mesure à travers 
oi avec a les savants officiels 


dont 


Ê 


LE PROFESSEUR PETRUCCI PRÉSENTANT SON EXPÉRIENCE. 










je lui ai présenté les questions. 


nelle. À'oinie que le 


Fou ol 
ue 


placenta empêche le retour de ce 


Je cherche à sa- 


voir antigénique. 
Por « à ed à préciser grâce à 
| €. 


‘ faites-vous de l’em- 











et l'injecte dans 


le c expériences. Je n'ai 





(Dalmas.) = 


Les spécialistes jugeront. 


I a un extraordinaire regard noir, 
ui semble passer à travers le corps 
de celui qu’il regarde, Oui, je suis 
convaincue, Les spécialistes jugeront 
de la valeur des techniques, tant ciné- 
matographique que bio gique, que je 
ne suis pas en mesure d'apprécier, 
mais dont j'ai vu les résultats. Reste 
à demander au professeur Petrucci 
pourquoi il a entrepris de telles expé- 
riences et depuis quand. 

— Je travaille là-dessus depuis des 
années. Pourquoi? Pour des recher- 
ches d'ordre immunologique qu'il est 
trop difficile d'expliquer. 

— Tendent-elles à résoudre 
le problème des greffes ? 

Le professeur Petrueci me lance 
encore un de ses terribles regards. 


— Bon, dit-il, j'explique, L'œuf 
non fécondé d’une part et les sper- 
matozoïdes de l'autre ont des pro- 
priétés antigéniques, c'est-à-dire que 
si on les injecte à un animal, ils pro- 
voquent un choc et suscitent la for- 
mation d'anticorps. Sitôt fécondé, 
l'œuf perd ses rpm rpemud antigé- 
niques. (Injecté, il ne provoque ni 
choc, ni formation d'anticorps). Dans 


(1) Les blastomères sont les cel- 
lules embryonnaires. 


jamais cherché à reconstituer la 
« grossesse en bocal». D'ailleurs, je 
ne peux pas aller plus loin que le 
vingt-neuvième jour. 


La stérilité 


— Pourquoi ? 


— Parce qu'à partir de ce moment, 
le milieu nuatritif que j'assure à l’em- 
bryon in vitro ne suffit plus à sa 
croissance. Il lui faut des globules 
rouges, Et puis, Pa n'ai pas besoin 
de poursuivre au-delà pour suivre, ces 
expériences. 


— On, à dit que vous avez 
trouvé ÿne méthode pour étu- 
dier la stérilité ? 


— Oui. C'est une des applications 
secondaires évidentes dé ces expé- 
riences. Il y en a beaucoup d’autres. 
Par exemple, on pourrait avec ma 
méthode vérifier les théories de 
Shettles selon lesquelles les sperma- 
tozoïdes les plus petits donneraient 
des filles et les plus gros des gar- 
ons. Avec le film, je peux savoir 
si la fécondation a été assurée par 


(2) On sait que les greffes des 
tissus embryonnaires n’entraînent 
pas de phénomènes d’intolérance, 





un gros RE Rs Pdr un pe- 
tit et, au st de la morula, on pent 
déjà connaître le sexe de l'embryon 
par l'étude de la chromatine. D'autre 
part, je suis arrivé à mettre au 
une méthode absolument sûre de re. 
cherche de paternité dans laquelle 
jusqu'ici Re | des gronpes sanguins 
n'apportait Le ponses que dans cer 
tains cas denninés ai présenté 
cette ES : ge repose sur des 
tests particuliers de sensibilisation, au 
Congrès de médecine : é de Bo- 
logne le 15 octobre dernier. Le texte 
dé ma communication va paraître 
rochainement dans la «Revue de 

édecine légale». J'ai refait aussi 
les expériences russes. d'électropho- 
rèse pour «trier» les spermato- 
zoides. Regardez. 


Au Vatican 


Le professeur Petrucei me montre 
sur une fine plaque de verre deux 
électrodes faîtes de ruban de plomb, 
On met du sperme au milieu. On fait 
passer le courant. Les spermatozoïdes 
se précipitent vers le pôle positif ou 
négatif selon qu’ils sont chargés d’un 
caractère X ou Y, c'est-à-dire qu'ils 
donneront un garçon ou une fille. 

Le professeur et moi sommes 
maintenant dans les meilleurs termes, 

— Je veux écrire un article pour 
uñe revue médicale française, me 
dit-1, Voulez-vous m'y aider ? 


J'accepte. Nous commençons à tra- 
vailler quand le téléphone sonne : 
une urgence, Le professeur Petrucci 
revient de la clinique, l’opération 
faite, quelques minutes avant l’heure 
de départ de mon train pour Milan, 


— Ne vous inquiétez pas pour mon 
article, dit-il, je viens à Parts le 30. 
Nous le ferons à ce moment-là. Je 
serais très heureux de rencontrer des 
spécialistes français et de leur pro- 
Jeter des films. 


Le professeur Petrucei passé au 
crible des spécialistes gagnera-t-il la 
artie comme il l’a fait à mes yeux ? 
ous le saurons bientôt. 


Mais quel que soit le verdict sur 
le plan scientifique, l'affaire fera en- 
core couler beaucoup d’encre car 
elle a soulevé un problème moral 
d’un caractère exceptionnel. Sitôt 
qu'on sut par la presse ‘les expé- 
riéences de Petrucci, « L’Osservatore 
Romano >, organe du Vatican, a pris 
la parole r ies condamner. J'ai pu 
avoir, grâce à des relations: person- 
nelles, un entretien avec une des plus 
éminentes personnalités de l'Eglise 
dont je me suis engagée à taire le 
nom, mais qu'on peut considérer 
comme le porte-parole du Vatican en 
ces matières, et j'en ai recueilli la 
déclaration suivante : 


SNS cameniqee 


—— Le Papé avait déjà condamné 
la - fécondation artificielle dés le 
29 septembre 1949 au 4° Congrès des 
médecins catholiques. It a formelle 
ment condamné a fécondation 
vitro le 19 mai 1955 lors du Congrès 
de la fécondätion artificielle. En ce 
qui concerne le cas particulier du 
professeur Petracci, celui-ci n'avait 
absolument pas le droit de se livrer 
à ces expériences. Il a commis un 
acte  immoral. Mais une fois cetle 
faute commise, il était absolument 
obligé de continuer, Il avait créé arti- 
pere un être humain, il devait 
ui assurer les conditions artificielles 
nécessaires à sa croissance : O02ÿ 

ne, milieu nutritif, chaleur, élo 
S'il arrétait volontairement l'expé 
rience, par. exemple s'il tuait l'em 
bryon avec un acide ou le metta 
dans du formol, il commettait un ho 
micide. 


On peut comparer le cas de Pe 
trucci à celui d'une fille mère qu 
a commencé à créer vie par un 
acte immoral. Elle n'a pas le drol 
Pour autant d'arrêter cette vie. 


Et comme je n'étais pas sûre d'avoir 
bien compris, mon interlocuteur 4 
poursuivi : 


— J'ai consulté sur la question let 
moralistes du Vatican. Je suis fo" 
mel : Petrucci devait continuer 4 
vertu de la règle fixée par le droit 
canonique dès 1918. Bien que nous 
ne puissions pas dire absolument à 
uel moment précis Dieu met l'âme 
ans le corps, nous avons toutes le 
raisons de supposer, en nous b 
sur les phénomènes purement biole 
giques, que c'est dès le tout premier 
stade de la fécondation, au moment 
où la fusion des deux noyaux. 
le nouvel être humain avec tous #4 


caractères héréditaires. 
ROSIE MAUREL. 
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Les victoires de Guy Périllat 


@ Comment les Fran- 
çais sont redevenus les 
meilleurs skieurs du 


monde. 








ITZBUHEL 1960, deseente : 1°’ Du- 

villard, France. Jeux Olympiques 
1960 # "Squaw Valley; descente: 
1" Vuarnët, Frañce.tKandahar 1960, 
descente : 4" Duvillard; France, Lau- 
berhorn 1961, descente : 1° Périllat, 
France. Kitzbuhel 1961, descente : 
1°" Périllat, France. 

La boucle est bouclée. En un an, 
toutes les grandes-descentes, épreuves- 
reines des compétitions de ski, ont été 
remportées par um Français, 

Il y eutlune êre Toni Sailer/ De 
1955 à 1958, le jeune. et beau skieur 
autrichien domina de loin tous ses 
concurrents. Quand, menacé de dis- 
qualification 
nalisme, il décida d'abandonner le 
sport pour se consacrer àu cinéma, on 
pensa que sa succession allait échoir 
à d’autres skieurs autrichiens. Pendant 
un an, c’est ce qui arriva. Et puis, 
subitement, on vit des Français gngner 
des descentes. Depuis un an, les 
gagnent toutes, 

Duvillard, Vuarnet et surtout Guy 
Périllat, Déjà champion du monde, 
(vainqueur du combiné des Jeux 
Olympiques), il a suffi à Périllat d’une 
semaine pour apparaître, à moins de 
vingt et un ans, comme le seul skieur 
digne de reprendre la couronne de 
Toni .Sailer. Le. 14 janvier, il a rém- 
porté la descente du Lauberhorn-avec 
4” 1/2 d'avance sur le deuxième, FAu- 
trichien PERS et cet exploit, à lui 
seul, permit de dire qu’il avait atteint 
le grand Sailer. Le lendemain, s'étant 

rudemment classé sixième du slalom, 
il enleva également le combiné. Une 
semaine plus tard, à Kitzbuhel, berceau 
du ski autrichien, en présence de l’en- 
fant du pays, Toni Sailer, Périllat se 
classa premier de la descente et deu- 
xième du slalom, remportant le com- 
biné du  Hahnenkamm,  officieux 
championnat du monde de ski alpin 
1961, Les meilleurs skieurs d'Europe 
étaient tous là. 


Un style _« pensé » 


Guy Périllat, 1,72 m, 72 kg, adroit, 
vif, audacieux,. tranquille, doté du 
même regard d’aigle que Toni Sailer, 
est un champion de la lignée des Emile 
Allais, James Couttet, Henri Oreiller, 
Mais il n’est pas le seul skieur français 
de classe internationale, Si Vuarnet a 
abandonné la compétition pour se 
consacrer à une station de sports d’hi- 
ver, il reste Duvillard, Lacroix, Bozon, 
Viollat, Gacon, Arpin, Killy. La France 
serait en tête d’un classement par na- 
tions établi sur les descentes du Lau- 
berhorn et du Hahnenkamm. Dans 
cette dernière course, les huit coneur- 
rents français se sont Classés parmi les 
vingt-cinq premiers 

Cela paraît surprenant quand on 
songe aux bases extrêmement solides 
sur lesquelles paraissait-reposer, voici 
quelques années, la suprématie autri- 
chienne. Nul ne paraissait pouvoir 
menacer sérieusemént un pays où le 
ski fait figure de sport national. En 
France, certes, le nombré de skieurs 
augmentait d'hiver emfhäiver, mais on 
aurait tort de croire qi'il puisse y 
avoir une relation entre le ski de tou- 
Tisme et le ski de compétition. C’est 
comme si l’on disait que le nombre 
de baigneurs sur nos plages a une in- 
fluence sur Ja rapidité de nos nageurs 
de compétition. 

:Si les, Françaig-se sont hissés au 
premier rang .du, ski mondial, c’est 
des raisons sportives qu’ils le doi- 


“vént, Raisons ‘dé technique, de maté- 


riel ét‘de préparation. 


© 1} Trennique. L'école française de 

" ski a toujours été ré- 
Pütée pour la clarté et l'efficacité de 
_ méthodes, Après Gignoux, Allais, 
outtei, le dernier champion qui ait 
2 erché à améliorer la te nique 
se ‘skieurs * dé compétition est le 
£ AMPion olympique Jean  Vuarnet. 
es Autrichiens, ôft préténdu qu’il 
A avait rien inventésèt qu'il n'avait fait 


qu'observer Sailer, La question "m'est 


Pas là. L'important estd’avoir ratio- 
pa lise) \systématisé, codifié un ensem- 
d'auts attitudes, même ‘empruntées à 
L res. Saïler :agissait. d’instinct. 
arnet, son complice Joùbert, co- 


L'EXPRESS, __ 25 JANVIER 1961. 
A VANET 


RE MEEEAE Cul DEL ts 


our faits de profession- 


La. marche: du, temps 


auteur du «Ski moderne» (1), et 
l'entraîneur de l’équipe de France, 


Honoré Bonnet, ont < pensé » un style, 


où plus exactement une position qu’on 


appelle « en œuf », ou. V.J, {Vuarnet. 


Jean). - 





La position V.J. Consiste essentiel- 
lement à ramener le corps le plus bas 
possible pour rechercher la vitesse la 
plus grande, partout où cette 

osition difficile peut être conservée. 

oicien quels termes l’entraîneur des 
tricolores, Honoré Bonnet, analyse 
cette position-type : 

Corps... Dos légèrement arrondi, sen- 
siblement parallèle aux skis. Tête 
(compte tenu des lunettes) le plus re- 
levée possible, surtout sur une pente 
assez faible, Genoux, de fléchis à très 
fléchis, sans jamaisi amener les seg- 
ments euisses parallèles-aux skis. 

Bras. Coudes en avant des ‘cuisses 
(position haute)ou devant les genoux 
(position basse): ; 


Jean Vuarnet précise, de son côté, 

e la trace large (écartement des 
skis) permet-umw mouvement indépen- 
dant des deux jambes -qui: évite au 
skieur d’être secoué et freiné par les 
légers reliefs et, d’autre pan-permet 
à chaque ski de rester à plat sur la 
neige, condition essentielle d’un. bon 


glissement. ,1 . 


Cette position’ aérodynamique de 
recherche de vitesse, adoptée par tous 
les skieurs de l'équipe de France;.leur 
a demandé un travail assidu pendant 
de longs mois. Elle.exige, d'autre part, 





(1). Editièns Arthäud, 144 pages. 


4 ränçais'sur ce point, n° 


patrice large" 





GUY PÉRILLAT, 
Son secret : la désobéissance.… 


une condition physique très poussée 
et un moral à toute épreuve, car il est 
Spaisent de la maintenir longtemps. 
Cela _ explique pourquoi certains 

ieurs étrangers, qui désirent imiter 
sont pas 

core parvenus, Les Autrichiens eux- 

mésn’oônt-pas) encore eu le temps 
de se convertir au «Style en œuf » et 
expliquent. leurs médiocres résultats 
depuis un an par l’abus dusstyle « go- 
dille ». (permettantde freiner et: de 
contrôler constamment sa course par 
de très légers dérapages avec les skis 
toujours parallèles). 


Ces améliorations techniques ont 
pour Jimite la personnalité du cham- 
pion hors série. Ce qui fait la valeur 
exceptionnelle d’un Périllat, c’est 
aussi sa désobéissance aux règles ap- 

nises, son àaudace et son esptit de 
utte, :.Périllat, . aime, les. grands 
« Schuss », les difficultés à Ja limite de 
l’acrobatie, les bosses en série et la 
héige glacéé. Les. journaux autrichiens 
l'ont comparé avec Sa crânerie su- 


RU à un faucon qui plongé vers 
, : 


abîme ». 


Dés stages d’été 





© 2) MATÉRIEL. LeS skis métalliques, 
PT Et mis ‘au ‘point par 
Emile Allais et Adrien Duvillard, sem- 
blent avoir gagné la partie et viennent 
d’être adoptés par les Autrichiens-eux- 
mêmes, Les skis en'bois-sont de plus’ 
énplus-rares. Déjà, on parle d’un ski 
en fibre dé verre, imaginé-par un-ingé- 
nieur. suissé;. construit par un fabri- 
cant français et qui portera le nom de: 


Jean Vuarhet, Dans. ce domaine aussi, 


lé-.ski français reste-à la pointe du 


? progrès. + e 


© 3) PRÉPARATION. Le ski français 
TT TT ++) doit beaucoup à 
l'entraîneur de léquipe de France, 
Honoré Bonnet. Méridional, domicilié 
à Chamonix, quarante ans, guide de 
haute montagne, H. Bonnet a su re- 
donner un esprit de corps à une 
équipe de France naguère divisée et 
découragée. Il a compris essentielle- 
ment le rôle que devait.tenir la condi- 
tion athlétique dans, la préparation 
d’un skieur, C’est pourquoi nos inter- 
nationaux suivent en plein été des 
stages d'entraînement au cours des- 
quels ils entretiennent et améliorent 
leur. forme physique. 

La Fédération Française de Ski a eu 
le mérite de comprendre cette néces- 
sité d’une préparation totale. C’est 
pourquoi, sans Se préoccuper des rè- 
gles d’un amateurisme périmé, que 
personne dü reste ne rence plus, 
elle a créé un fonds social. destiné à 
vènir en aide aùx skieurs d'élite. Com- 
ment feraient-ils autrement ? C’est 
H. Bonnet, lui-même, qui déclarait 
récemment : <Je’n'ai pas un seul de 
mes garçons qui puisse travailler nor- 
malement en dehors: .duæ « travail » 

u’il_ effectue dans l'équipe de 

rance ». 

Partoutf-où le sport rémporte des 
succès,.on trouve un animateur doué 
d'autorité, de’ psychoïôgiget de com- 
pétenel.; un Busuel enbasket, un Ni- 
colas én foetball, xn.Minville en nata- 
tion, un Mias en rugby. Honoré Bon- 
net fait partie derces: hommes. La dé- 
monstration qu'est en’ train de faire 
le ski français. est, particulièrément 
importante au moment où, après les 
déceptions de Rôme, le sport français 
s'interroge sur:son Avenir. 


À JEAN MEUNIER. 
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| MED FERA NEE 
AFFICHE COMPLET 


TOUTE SA NEIGE 
EST VENDUE 


AU55/ /INFORME"T-IL 
NCE 


125 ÉANAË DU CLUE 
ÊT DE 
LA MEDITERRANEE 


1) "LES PAOCRAINES 
:// JNSÉRIPTIONS POUR 
2 LES TAC 








y" 


e Assislé, 
ières “collections | 
1961. Trois créateurs. de la 
vague : Pierre Cardin, Michel 
Goma et dules-François Crahay 
(chez Ricei) se détachent. Ils pro- 
posent une même silhouette non- 
chalante, libérée de toute contrainte 
. (et de toutesformes); et envelep- 
nt ce fantôme 4 « 
Folles » de crêpe, de mousselife, de 


couleurs: Les mannequins ji 
de la tête {sans rouge à lèvres) aux 
jambes (gainées de bas ultra-elairs). 

Mais Dior, Chanel et plusieurs 
autres n'ont pas encore abattu leurs 
cartes. (Suite au prochain numéro.) 


° 
© Relevé  : | 
des chiffres in- 
quiétants dans 
les comptes ren- 
dus de la VF 
Quinzaine inter- 
tionale d'’éclai- 
rage et de si- 
gnalisation. On 
y voit notam- 
ment, à propos 
des accidents de 
la route, que : 

— ün Aacci- 
dent sur trois se 
produit la muit ; 

— les aceci- 
dents mortels 
(45 pour 1000 
dans Ia jour- 
née) passent à 
81 pour 1.000 Ia 
nuit, soit pres- 
que au double ; 

— 21 % des 
piétons et 21 %, 
des usagers des 
deux roues tués 
sur la route le 
sont après le 
coucher du s0- 
leiL Motorisé 
ou non, faut-il 
redire qu’il est 
indispensa- 
ble d'être en- 
core plus pru- 
dent la nuit que 
le jour ? 


© Fermé %2,5°:5le 
Blanc ». En effet, le moig de 

s'achève, et les stocks s’épuisent. 
Elle demande done à 'ses lectrices 


de bien vouloir stoppér’ leurs com- 
mandes, 


© Réussi ! égs"ronde mai- 


gré le bonnet de! laine qu’elle n’a 
Pas quitté la semaine dernière. Cette 
arme antifroid a généralement pour 
effet d’aplatir : 1° les cheveux, 2° le 
crane ; pour redonner de la hauteur 
à la coiffure, il suffit de bourrer le 


soie, 


une décision 
© Applaudi! %°‘sorn 
Hare, le ministre britannique de 
l'Agriculture qui vieñt de démander 
AUX fabricants. de bonbons de s’et- 
forcer de mèttre au ‘pointure: 
ballage silencieux afin que lés gour 
Mmands puissent sacrifier à leur vice 
au théâtre ou au cinéma, 


L'Exp | 
RUES q MANN AL, 


bonnet avec une boule de papier de 


L'enituête de Deminique Desanti : pp. IL, 


ce y 
Fr + 


IV, 
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DT nt à 


V. 
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toute so-tollection. fourrure 1960 
vison, costor, ostrakon, etc. 






dont 
disposez et de votre 
courage. 







du temps 











| Votre pantalon 
‘ sur mesures depuis 
69 NF 
rase : pl gs 
Elastiss uni, fantai- 
sie, lamé, sporaise 
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buent largement à simp 























IMPORTANT RABAIS 
sur 


TRICOTS DÉMARQUÉS 


aux 
7 o e 
TAcis Mailles 
58, Rue Caumartin-Poris 92 


pour 
HOMMES-FEMMES-ENFANTS 



















CHEZ LE DROGUISTE. “2 
Plus de 800 articles différents, 


de po d'entretien demeure ce- 
pendant indispensable. 
Mais la pléthore de ces produits 





Que choîïsir dans cette 





| 
© ADAP-DOS;-dossier souple et ré- | flacons, bidons, tubes, bo 
glable pour caler vos 2 vf bombes ? dpi . 
u C e Pour faciliter votre tâche, lam 
© ADAP-TABLE, table réglable et incli Ro one Ah ne aise 


nable pour déjeuner, lire ou écrire 
av lit ou dans un fauteuil, 

© ADAP-BAR avec 4 roulettes et un 
plateau inférieur, l'Adap - table se 
transforme en élégante table roulante 





ntation sur dem. ; 






j à SR mm ELY. 78- 
VACANCES STUDIEUSES 


Pour vos enfants, ; 


Une tâche devenue possible; 


tés les plus pratiques et calculé 1a dose 
exacte de patience nécessaire à l’em- 
ploi de chaque produit, 


L’argenterie 
© S1 VOUS DISPOSEZ DE à MINUTES. 
Au moment de mettre le couvert 
vous vous apercevez , “g- ee 
terie est termie. Solution ultra 

— Un coup de chiffon spésial (Chif- 
fon Cadie-Métaux,.3,93 NF, ow Chris: 
tela, 3 NF). 


© Vous AVEZ 10 MINUTES ; DEVANT 
VOUS, DES, COUVERTS NOIRCIS ET PEU DE 
COURAGE { 

— Laissez tremper fourchettes et 
cuillers dans ün bain rendu efficace 
ar la présence d’un disque spécial 
LE Electra; 3,60 NF). 

— Ou frottéz-les légèrement avec 
un liquide détergent très actif (à ne 
as employer trop Souvent) (Géfé, 
40 NF), 


@ Vous DISPOSEZ D’UNE HEURE POUR 
POLIR ET ASTIQUER. 


Dans ce cas, votre œuvre pourra 
être durable, Utilisez les tampons à 





pendant les mois d'été : ©] 
* Dans des familles sélectionnées, 


%* Sous la responsabilité de profes- 
seurs expérimentés. 

* En vue d'une pratique intensive de 
la langue. 

* Pour réussir dans les études et 
aux examens. 

NOMBRE DE PLACES LIMITÉ 

Renseignements (préciser le pays 
Choisi) et inscriptions aux : 


VACANCES STUDIEUSES 
3, rue du Fg St-Honoré - PARIS (8:) 
ANÿJou 59-25 et 19-14 


6, Avenue Van Dyck - PARIS (8:) 


WAGram 28-33 ep sViTi re 21 


Séjours 4 Noël, Pâques ef toutes époques de 
l'année : documentation sur demande. 
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vous 


I les a arètls électro ïssénagees et : 
S lés revêt ues contri- : 
er l'exis- 
tence, une panoplie, même sommaire, 




















er 
>» 


eut rendre perplexe la femme Ja 
Sois Indéeies en effet, trouve 
actuellement dans les ‘ mag 
sins et chez les dro tes 

800 articles différents, dont 

font évidemment double em 


Pouk 1e Four, | 


otre ee « 
rapide ? 









ALL 


… lant n à ines 
moins) (6 e- NF). 


Il existe aussi des produits spécia- 
lement destinés au métal inoxydable 
(Inoænett, 1,92 NF ; Zip-Inox, 2,10 NF; 
Prim-Verte, 2,75 NF). : 

© Envin,, Br: toUS, PRÉvOYEZ ONE 

. BONNE APRÈS-MIDI DE.TRAVAIL : VOUS 
pouvez voir grand et réargenter vous- 
même votre ménagère (Fixargent 
Electrolis, 2,50 NF). 


Les vitres et les glaces 


L'opération fenêtres est tenant 
simplifiée. Vous la erez à bien 


rapidement et sans (trop) de f: 
en utilisant trois sad pésiles 
ment efficaces ! 


em chi on papré é (Cadie-Net- 
toie-vitres, 3,95 N. pk 


© Un vaporisateur souple ou rigide 
avec ds de rechan , (Bu Vapo, 


8,25 NF, ou Bib, 3,50 NF); 


ss de chamois synthéti 
Se par me nt 


© Sr vous AVEZ BEAUCOUP D'ÉNERGIE, 
ez un ee 


de à base de 


: 2 3 
Ed 



































x Pour LES TAPIS. 
CAE. Une ver éponge alvéolée. 
revêtements plastiques ont mis au e Un uit caûstique permet dé 


des ts spécifiques desti- 
nés à l'entretien & chaque matière 
première, 5 Re 

Tous sont d’un emploi très facile, 


, Ê a proigie toujaurs vendus par les 


du revêtement correspon- 


montés sur 


}L pere Cape par exe le Net- 












Pour les plastiques sans base de 
47 Fitrifants 2 ent 
sent _(P + rille, 


NF; s-Ve NF } 
me 45 NF; Super-Reluiseul, 
” © Pour le linoléum et le baîstum : 
le V 33-Lino, à partir de 3,50 NF, 


© Pour les revêtements en caout- 
chouc : le Linoclair, 4,75 NF, 


es © Les PLANCHERS, 


IS ne seront pas plus difficilés à 
entretenir qu’un lino si vous les 
vitrilez vous-même, L'opération est 
beaucoup moins compliquée et beau- 
coup moins coûteuse que lorsqu'elle 
est exécutée par uni spécialiste, Elle 
ermet d'obtenir ün brillant semblable 
celui donné par les encaustiques 
courantes et sé fait en trois phases : 
— le RTS | 
— Je blanechiment(si le boïs n’a pas 
été entretenu depuis très + 4% CM 
— l'application. du liquide (plu- 
sieurs couches. sont. nécessaires), 
(Shampooing V 33, 5,05 NF et V 33 
vitrificateur, 19,95 NF pour 5 m2, ou 
pére t, 7,15 NF et Wip-Nidon, 
18,75 NF) 


@ LES CARRELAGES, 
Ici, la patience est encore nécessaire 








ES “* É . 
© Pour lés nettoyer €t les rendre 
brillants, choisissez des produits vi. 
trifiants. Ils agissent comme des en. 
caustiques permanentes. (Sympasol, 
4,45 NF; eul, 4.50 NF; 
sillée à base de sil. 


Snden âte ou‘liquide, à partir de 


@ Pour les recolorer, vous trouve. 
rez des produits spéciaux à appliquer 
après nettoyage (Verline carrelage, 
19,90 NF pour 8 m2 environ). 


© Las rarss. L 
Vous devez leur faire f'aïre, de temps 
temps, une cüre de beauté et êe 
Fajeunissément. 


Trois 
phoser : 


© TRÈS RAPIDEMENT : la mousse mi: 
racle, qui rend le rinçage inutile et 
s'applique avec une grosse éponge al. 
véo (Idéal-Mousse, 2,80 NF le fla 
con et 1,70 NF l'éponge). 


© RAPIDEMENT : le traitement liqui- 
de, facile à administrer grâce à 
un a poPetnE spécial (Bissel-Caresse, 
19,50 F l'appareil complet). 


© AsSEZ RAPIDEMENT : la crème qui 
fait ressortir les couleurs d’origine, 
Elle est employée par les musées na- 
tionaux et s'applique à l'aide d’une 

etité brosse brosse à dents 
(Propnet Ets Propria, 67, rue Letort, 
aris). 


produits pour les métamor, 


La cuisine 


I1 n’y a plus de problèmes insolw 
bles dans ce domaine : 

© Des produits détartrants assez 
forts (attention aux mains) viennent 
à bout de tous les dépôts calcaires 
dans les éviers, lavabos et baignoires 
(Détartrenett, 2.75 NF), dans les cas. 
seroles et  bouilloires ‘(Sancalc, 
1.45 NF). 















sormais décrasser les fours, tâche 
autrefois pénible sinon impossible À 
entreprendre (Fournet, 2,85 NF en 
boîte, 1,44 NF en flacon), 


Li 

Leur toilette ne relève plus forcé 
ment du spécialiste, Il existe mainte- 
nant plusieurs shampooings destinés 
aux tapisseries et tissus d’ameuble 
ment (T'issunet, 1,55 NF; Idéal-Mousst} 
Torino, 4,50 NF le 1/4 de litre), 
Pour les sièges recouverts de cui, 
une nouveauté : le tube applicateur 
avec brosse en caoutchouc qui permet 
d’aller dans les coins, El assure 11 
parfait étalement de la crème (Melto- 
crème, 2,70 NF), 
Si tous ces produits vous of! 
donné envie de prendre en mai 
brosses et chiffons, choisissez les 
trucs qui vous rendront Ja corvét 
plus douce et les mains moins noires: 


© EN so NATURELLE, des pelits 
coussinets flexibles vous pérmettron! 
d'étaler facilement tontés Les pâtéstel 
tous lés liquides (Polysoie, 2 NF 
quatre, au Printemps). 


© RÉVERSIBLES (un côté apongés un 
côté papier de verre fin), des carrés 
nettoyeurs rendront à vos casserols 
un, fond impeccable, qu'elles soient 
en aluminium ou en émail (Pad, 1% 
NF les deùx), 


© EN FroRME DE GANT, un chiffo! 
à chaussures pratique, utilisable pow 
tous lés objets en cuir .(sacs, M 
teuils, etc.) vous fera battre tous le 
records. d’astiquage, (Cadie-Chaussl* 
res, 5,95 NF.) 

© MUNIS DE VENTOUSES MINUSCULES 
dés gants en caoutchouc derni® 
cri laïisseront à yos doigts leur 5” 
sibilité et leür' ndréèsse (Tierbom 
2,70 NF la paire). 
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S- PROVINCIALE 






Une grande enquête de DOMINIQUE DESANTI 












elles se nomment 
pas tout à 
Est-ce vrai ? 


Ce repo n'a rien 


étre. Ils pe 





çp£LE a d'assez beaux yeux pour 
E des yeux de province. » 

L'absurdité de ce vers du XVHEI 
siècle enchantait en moi la Parisienne 
élevée sur la colline de Chaillot, mariée 
à un provincial — sur la montagne 
Sainte-Geneviève, Entourée de parents 
et d'amis < montés» vers la capitale 
après la fin des études secondaires, je 
connais le poids des familles terrien- 
nes et des petites villes cérémonieuses 
où l’on trouve le temps de bien lire et 
de bien médire. 


Mais, fière de Paris comme s’il m’ap- 
partenait, à moi qui n’y possède pas 
même un appartement — sur la de- 
mande de Madame Express — je suis 
descendue voir comment vivent les 
provinciales. Car on « descend » tou- 
jours en province, fût-ce à Lille, et 
on «monte» toujours à Paris, fût-ce 
d'Arras ! g 


Je m'apprêtais donc à trouver les 
provinciales « différentes ». Tout livre 
digne de ce nom ne décrit-il pas la 
nostalgie de ,la provinciale pour 
Paris ? 

J'imaginais trouver des femmes plus 
libres de leur temps et le passant à 
rêver des bords de la Seine,: à s’occu- 
per plus de leurs enfants, à entretenir 
des amitiés plus fécondes, à pratiquer 
mieux le sport, et la lecture avee plus 
d’assiduité, J’imaginais des femmes 
prisonnières, du qu'en-dira-t-on, préoc- 
cupées les unes des autres, Coulant une 
existence au æythme alangui.… 


La réalité a démenti ce rêve : au 
cours de mon enquête, je me suis trou- 
vée face à des femmes tout autant insé- 
rées dans le temps précipité, le mou- 
vement de transformation de Yépoque, 
que peuvent l'être des Parisiennes. A 
part moi, je les ai nommées les « fem- 
mes-pilotes >». Certaines provinciales, 
bien sûr, s’attardent encore dans la 
conservation de modes de vie et de 
pensées qui appartiennent déjà au 
passé et correspondaient à l’image que 
je m'en faisais, Mais est-ce seulement 
€ fait de la province ? C’est ce que je 
me suis demandé, moi la Parisienne, 
en «remontant» vers ma ville : ne 
trouve-t-on pas dans la capitale des 
femmes qui sont aussi des «tradition- 
nelles », qui continuent de respécter 
des principes lézardés et prennent le 
temps de vivre ? Mais est-ce vivre ? 


Il me semble maintenant que c’est 
à vous, provinciales, Parisiennes, de 
Vous reconnaître dans ces portraits, 
de les compléter et les rectifier s’il y 
a lieu et selon votre expérience. Voici 
la mienne : 


La vie de château 


Agathe de M... est restée la châte- 
aine, Elle a quatre enfants, dépense 
300.000 francs par mois. Pas de loyer, 
Mais une bonne et une voiture, La gare 
d'intérêt local est à 20 kilomètres de 
la propriété. 


La famille d’Aghate est implantée 
dans la région depuis l'An Mi, Tous 
les hobereaux voisins sont plus ou 
Moins parents ou alliés. Le beau-père 
Vivait encore en touchant ses ferma- 
ges dans son château refait « récem- 
ment» (au XVIII siècle). Le mari 
d’Agathe, 43 ans, a délogé ses fermiers 
-—, en trois ans — et conduit lui- 
méme son tracteur, aidé d’un maître- 
valet, Cent hectares, dont 70 de prés 
à bétail, 30 de « blé » et de bettera- 
M fouragères. M... se tient dans l’éta- 
le quand les vaches vèlent. IL n’est 
Pas mécontent du gouvernement. : le 


L'EXPRESS, 26 JANVIER 1961. 





Notre courrier comporte beaucoup 

elles-mêmes, de nous dire ceci : « Je lis avec ee 

frs que vous ne voyiez Le 

| ivre à Paris, est-ce se trouver dans une situation 

peu à l'écart de l'ensemble des femmes ? 
Pour tenter de mesurer la largeur du fossé, 


à la fois industriels et rt, 








de lettres de lectrices qui 
ir 
parfaitement n 


rovince. Il s'agit de quelques portraits individuels. Certaines s'y reconnafîftront peut- 


traits de la condition féminine en 1961 (1). 


n’habitent pas Paris, et il arrive à certaines de ces « provinciales », comme 
Mme Express, mais il semble que quelques-uns de vos conseils ne s'adressent 
lèmes tels qu'ils se posent...» 
irrégulière — avec ses avantages et ses inconvénients — qui nous met uñ 


ce qui ttra par la suite de le combler, nous avons demandé à Dominique Desanti 

de bien vouloir « descendre » en province et aller s'informer directement auprès d'une quarantaine de femmes, choisies dans deux départements, 
sur la façon dont elles mènent et subissent leur vie. 
une étude complète sur la 


, en tout cas, de mieux dégager les 





(Roustan.) 


La RUE SALLA A Lyon. 
< On monte toujours à Paris, fât-ce d'Arras. » 


bœuf se vend bien, H est constam- 
ment présent sur le domaine. Grand, 
large, rouge, gentilhomme campagnard 
à l’anglaise, comme il y en a de plus 
en plus en France depuis 15 ans. Il 
chasse beaucoup, voyage peu, parle 
moins encore. 


Agathe, à 32 ans, en paraît 25. 
Quatre maternités et des repas soignés 
ont épargné sa ligne, Vêtue d’un en- 
semble de tricot acheté faubour 
Saint-Honoré, elle a ce charme enjou 
des manières que donnent les pen- 
sionnats bien cotés, Elle a été élevée 
à Sainte-Marie-de-Neuilly, Ses filles, 
11 et 10 ans,-sont internes dans un 


couvent du même genre et son fils, 
8 ans, chez les Jésuites. Seul « bébé », 
qui a un an, vit au château, 


— Sa naissance, bien sûr, a dé- 
rangé mes habitudes. Heureusement la 
petite bonne, fille d'un ancien fer- 
mier, est de toute confiance : je peux 
le laisser avec elle tant que je veux. 
Aussi ai-je accepté ce dernier enfant 
avec joie. D'ailleurs, sans enfants, il 
me semble que je n'aurais jamais été 
moi-même : j'en voulais dès l'adoles- 
cence. 


— Les aînés sont en pension ? 
— Qui, à partir d'un certain âge, 








comment les garder à la campagne ? 
On sacrifierait leur éducation... 


Je suis arrivée chez Agathe avec un 
ancien admirateur. Introduits dans 
son boudoir sobrement Louis XVI, 
nous nous asseyons sur les jolis sièges 
parfaitement inconfortables. 


Mon introducteur demande à Aga- 
the de me raconter l'aventure des 
débuts de son mariage, 


— Pourquoi me faire parler de ce 
temps’ ? Je suis heureuse d'avoir fait 
l'expérience ; je ne la recommence- 
rais pour rien au monde. Mon mari et 
son frère -exploitaient eux-même -une 
ferme, plus au sud. Mon fiancé 
m'avait prévenue de l'existence qui 
m'attendait : mais on croit toujours 
qu'on voùs décrit les chosès en noir 
peur éprouver votre «cran». Bref, 
Je me suis trouvée, seule femme, entre 
mon mari, mon beau-frère et trois 
ouvriers, Je disais. « mes, hommes ». 
Les jours de grande presse, il fallait 
non seulement les nourrir, mais les 
aider aux champs. Un inconfort total. 
Singulier rodage pour. une - pension- 
naire. de Sainte-Marie-de-Neuilly ! Bah, 
20 ans, c'est l'âge du camping-et du 
sport difficile... ‘ 


« Auteuil ? La pro vins » 


Elle a ün rire ravissant, à peine un 
peu « voulu ». 


— Mes journées maintenant ? Mais 
c’est affreux ! J'ai l'impression d'être 
un des nègres de mon frère autrefois, 
à Dakar, quand les Blancs voulaient 
connaître la vie des Noirs. 


Mon introducteur, Parisien depuis 
un quart de siècle, ne recule pas de- 
vant le reniement. 


— Si vous croyez que je ne.me sens 
pas métis Voilà la citadine tenue à 
distance ! Je me venge. 


— Vous allez souvent à Paris ? 


— Le plus possible, environ deux 
fois l'an. J'essaye d'arriver au mo- 
ment des soldes. des grandes maisons. 
La bousculade, le bruit ? Que voulez- 
vous, moi, je m'en amuse ! Pour moi, 
Paris, c’est entre l'Etoile et Saint- 
Philippe-du-Roule ; je descends à l'hô- 
tel, Ma famille habite le fin fond 
d'Auteuil et Saint-Cloud, des quartiers 
incroyablement province. Avouez 

u'ici je ne risque pas de me lasser ni 

e la foule ni du bruit... 


Par la fenêtre à petits carreaux 
nous voyons tomber des flocons de 
neige gros comme dans les contes 
d’Andersen : nous sommes à 1,000 mè- 
tres d'altitude. 


— Mes journées ? petit déjeuner au 
lit. PSP je le peux, n'est-ce pas ? 
À 7 h. 30 : c’est l'heure de celui de 
mon mari et ensuite la bonne aurait 
trop de travail. Je participe aux tra- 
vaux du ménage ; une seule domesti- 
que, avec cette grande maison et un 
enfant, n'est-ce pas ! 


Elle a l’expression et le ton de la 
bonne conscience : par-dessus ma 
tête, elle doit parler à toutes ses aïeu- 
les mieux servies. Sa belle-mère en- 
core avait quatre domestiques. 

— Ensuite, m'étant occupée de 
«bébé» et de moi, la matinée est 
passée. Si j'ai la voiture, je fais des 


a 


(1) IL y avait, au récensement 
de 1954, une population totale de 
22.252.800 femmes en France, dont 
3.424340 à Paris. Sur le total na- 
tional, 6.646.300 femmes ‘travail- 
lent, tant à La ville qu'aux champs. 
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RE 5 

Coursé$ ; là bolangerie ést à 2Hra, le 

bourg à 15, Autrefois j'y allais } eau- 

CE on se rejoignait entre amis de la 

région pour boïre un verre à l’au- 

berge, Maintenant je deviens pares- 

seuse, téléphone. mes commandes et 
emaride à mon Mmäri de les rapporter 

s'il va aù marché du bétail, 

"Et 16 "sport ? 

— loi, c'est le cheval et la chasse ; 
moi, ai un peu abandonné, J'adore 
voyager, même seule, surtout seule. 
Je reste tant que fe un cèntime, Mais 
Je me contente toujours de l'argent 
alloué, 


— Faites-vous la cuisine ? 


— de sats la faire .: la petite bonné 
a très blen appris. Je trouve inhospi- 
talier de ne rien offrir dé bon & ceux 
qu'on invite et, à la campagne, on 
s'invite beaucoup, Mais j'aime pouvoir 
ne les voir un certain temps. À 
midi. nous déjeunons rapidement 

uand nous sommes seuls. Le- soir 

ussi t 1 a lès informations à 
20 h. 15. Elle hausse une épaule ; ce 
besoin «d'informations >» doit être 
nd, idée, pour elle bizarre; de son 
inart, 


Un symbole : le coiffeur 


La température glaciale de Flim: 
mense maison où la chaudière ‘du 
chauffage central n’est pas allumée et 
où le grand salon XVIH° éclairé par 
des baies parallèles est plus froid _ 
le parc m'explique la rapidité des 
race { le boudoir est agréablement 
tiède. Un certain inconfort semble 
ici faire partie du décor. 

— Més après-midi ? Puisque la 
bonne à son jour de congé hebdoma- 
daire je trouve que ze ien droit à 
deux ou trois après-midi én ville: 
Non ? D'abord si je trouve absurde de 
mettre 60:000 à 80.000 francs dûns une 
robe, l'aime aller une fois par semaine 
chez le coiffeur. L 


— Mais si, le jour où vous avez 
rendez-vous, votre mari à subitement 
besoin de la voiture ? 

- Son re re montre que le 
+ coiffeur > est ici un sÿmbole. 

2 Eh bien ! je téléphoñe que je 

viendrai le lendemain. 


Décidément le téléphone n’a pas 
dans les romans la place qui lui est 
due, pin tard, je devais apprendre 
combien l'usage de la voiture repré- 
sentait de conflits conjugaux. 

-— Quand je reste ici? Mon électro- 
phone : nous échangeons des disques 
avec des amis. Je brode, même -la lin- 

erle t les chemises de nuit, c'est si 
mportant. Je « bouquine > beaucoup. 
u coin de l’œil elle surveille lef- 
fet de ce « bouquiner », hardiesse de 
ensionnaire conservée depuis 
euilly. 


— En ce moment je lis «Le Gué- 
pard » : merveilleux. Et « Les Cen- 
turions >» de Lartéguy : c’est si vrai. 
Françoise Sagan ? J'ai aimé le pre- 
mier, ensuite, c’est devenu banal. Elle 
montre mal les hommes, Pour un 
homme, la profession compte pour 
80 %, la femme, si elle compte, pour 
20 % fe plus. Vous ne pensez pas ? 

— Pour beaucoup de femmes aussi, 
le travail joue un rôle essentiel. 


Elle réfléchit, sincèrement surprise ; 
avec un air d’écolière studieuse. 

— La femme ? N'est-elle pas tou- 
Jours tributaire de l'homme : 

— Pas toujours, pas nécessaire- 
ment... 

Elle lève les sourcils, parle d’un 
dispensaire qu’elle avait songé à fon- 
der au village : la venue de bébé l’a 
détournée de ce souci. 


L'argent on la campagne 


Nous parlons des nombreuses visi- 
tes qu’on se fait à la campagne : leur 
plus proche voisin, un cousin ger- 
main, habite à 1.500 mètres. 

— Les milieux sont-ils aussi fermés 
qu’autrefois ? 

— Oh non ! tenez, j'ai invité l’au- 
tre jour le quincaillier à déjeuner. 
Résultat : ma cheminée est enfin re- 
plâtrée. Mon mari chasse souvent 
avec des gens très simples ; pourquoi 
pas, s'ils sont bons fusils. 


J'abandonne. Elle me confie, l'air 
soudain intéressé, tendu 


— Il faut avoir un but dans la vie, 
En dehors de son idéal religieux, je 
veux dire. Un but temporel. 

J'attends l’ouverture sur l'humain, 
la révélation de quelque chose qui vi- 
breraïit chez cette piaffante pouliche 
de sang. J'obtiens : 

— La vie devient ce qu'on veut en 


IR. ac: 













«< Alors quoi ? Christiane Rastig 


faire. J'arriverai à mes fins : un ap- 
partement dans le Midi pour y vivre 
la moitié de l'année et revenir ici 
juste pour les travaux, J'ai d'abord 
pensé à Paris. Mais combien faat-il à 
un couple avec quatre enfants pour 
y vivre ? 


Exprès, je calcule au plus juste : 


— Trois cent mille francs sans 
sorties, ni voyages. 
— C'est à peu près ce que nous 


dépensons ici avec les pensions si 
chères des enfants. Alors nôn. Vivre 
étroitement à Paris, ce west pas sup- 
portable. Trop de tentations, de spec- 
tacles, de possibilités d’amusement. 
Vivre pour se priver, se refuser les 
choses, n’a aucun sens. Et je déteste- 
rais habiter une petite ville où les 
gens vous regardent entrer et sortir: 
Paris avec beaucoup d'argent. Ou la 
campagne. Ce sont les seuls endroits 
où l’on préserve sa liberté. 


Je pars, disant à mon 
teur : 

— D’après vos récits, j'attendais 
une pur-sang ruant des quatre fers 
dans je conformisme imposé. Je trouve 
une sage adaptée qui a réduit sa ré- 
volte à un diplomatique aménagement 
de la loi du milieu... 


— En dix ans, dit-il, le milieu a eu 
raison d’elle. Une cousine à elle s’est 
échappée par le travail. 


« Mais Agathe, avec son enthou- 
siasme non. blasé .par la vie pari- 
sienne, Agathe avec la voiture à la 
porte, le téléphone dans sa chambre, 
une salle de baïins, les nouvelles à la 
radio et un électrophone, reste la 
«dame dun château», «tribntaire de 
l'homme », c’est-à-dire, malgré les 
ruses et les détours, une < dépen- 
dante ». 

Dernière surprise : perdue en 
pleins champs, Agathe ne possèdé ni 
ne désire la télévision. 


A : Paris, . le, mari . d’Agathe serait 


— grâce à sa particule — démarcheur 
dans une banque ou agen &'assuran- 


introduc- 


 . M. elle demeure la châtelaine. 


Mme Harry-Dufour, dans sa grande 


:pillé, règne sur un pétit milieu. Elle 
a LR de chambre, une cuisinière, 
ün hôtel particulier et deux voitures, 


C'est ina deuxième « traditionnelle », 
frañçais, ville historique et en plein 


dustriels ayant réussi ; son mari, chef 


mun de e. goapèce, : plus :com- 
run sos angel accola un 

e utif britannique comme les né- 
pue en vins bordelais de Mauriac. 
ettons : -Dnfour. 

Un valet en gants blancs nous in- 


LA GENTILHOMMIÈRE D'AGATHE DE M... 
< J'ai invité l'autre jour le quincaillier à déjeuner. » 


«Je voudrais m'’essayer. » 


ces, Elle se sentirait « déclasséé », À 


« Paris ? Oh! non » 


Elle ‘häbite une capitale du textile: 


essor, dan$ une avenue peuplée d'’in- 


troduit dans un 
XNIHE siècle n' 
humanisé; Ici, 4 
canapé, des tab 
de se vautrer 
rêve: C'est l'av 
acquis, et non bé 
fait chau 
Mme Harry-Dulo 
la quarantaine, 1 
jolie femme. 
— Mais que 
vous dise ? Je 
sant. Vraiment, 







































donne des ordre 
là cuisinière. 
_courses moi-mé 
marché sur le qu 
‘Une f 
même ville me 
marché du qua 
salon ! Nous an 
danités de d 
_*< Mon fils, 11 
dans ün co 












‘ici, ses fréque 
taient ; là-haut, 
de lui, Mes fille 


nairès au St 

amies avec mol 
vre pas leurs 
une par erreur 
Généralement, t 
correspondance 
ont 16 et 14% 
leur âge. Non, 
encore ; elles nm 






Un , 

— Et si las ? 
Après tout, à 104 

— Je refusa D 





jeune ; je tiens à 
droit à une 0! 
an. 

— A quel âge 

— Beaucoup ! 
ans. C'était tresi 
était mort, ja 
modeste, ma M 
n'ai pas fait d@ 

Un:temps, pus 
un gentil demi 

















« Et puis jai 
tuné, | 

— Vous faites 
je crois. 





— Pas telleme 
où, mis MO 
elle saison, |; 

èn fin d'après 
sons un mois { 
nous allons fait 
Le dimanche, 1 
nôs filles aux & 
la région. Evid® 
ments du reloil 
n'ont rien à V0 
« L'aprés-mill 
se donne rend 
traîne. Le .s0!! 
un verre avé" 
eux aù bistrot 


L! Ex? 
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HRISTIANE R.., 21 ANS, INSTITUTRICE SUPPLÉANTE. 


le 
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« Vous me troubéz province ? » 


les uns où les autres, souvent ici, pour 
faire un bridge: Ou-bien -on va aù 


cinéma, Pas tant voir tel film que 


pour aller au cinéma..; 
— Y atil un ss 


que vous -ayéz 
aimé dernièrement Far 1 


— Oui, maïs personne ne l'aime. 


autour de mot :' € Moderato Canta- 
bile », ge 

Elle à un charmant rire d’excuse 
comme si elle s'était trahie, elle, sa 
nostalgie, son rêve, 

« Les livres ? Oui, Je lis pas: mal, 
conseillée la bibliothécaire du 
cabinet de lecture: Sagan ? C'est tou- 


trop usant. I x : 
.mes } vieillissei 
loin de tout pour. 


core der enfant 


pent. C'est ainsi, Si mes aïnies pari- 
siennes ont de moins bons rapports 
avec leurs Jilles que moi ? Je ne vois 
pas. Pour les enfants, on ne ut 
pe philosophe. Presque fata- 


Le SALON pe Mme HaARRY-DurouRr. 
« Je ne fais rien d'intéressant, vraiment rien !.. » 


Jours un peu pareil, Simone de Beau- 
voir ? Oui, Je me rappelle toujours 
si mal les noms d'auteur, C'était 
d'elle « Les Mémotres d'une jeune 
[ille » ? J'ai bien aimé... Je lis « Jus- 
line >» : dur d'y entrer, mais après on 
Le bien, « La FOR de Vailland... 
s savez, je ne intel- 
lectuelle. / ERP MERE 
— Et Paris ? 
de J'y vais souvent ;;-fe m'y habille. 
es filles aussi. Comment, vous aimez 
à qu'il y à dans nos vitrines ? Mais 
Paris pour le même ES ya plus 
de choses, et plus belles ! Enfin, re- 
Marquez, c’est peut-être ün snobisme. 


Paris nous ail 
s ons beaucoup. au 
spectacle... P 


Une bovaryque 


Per 


Phénomène bizarre, mais assez ré: 
andu, il existe dans la ville un centre 
De jiramatique, Mme Harry-Dufour 
Le lée voir son spectacle. à Paris, 
= s doute parce que les soirées pari- 
nnes sont prévues pour les spec- 


\ 1061. 


supérieur, dés fa 


— Ne l'êtes vous pas ausi envers 
la vie ? 

— Comment la 
comme elle vient"? 

Sur le perron, je, croise le mari. 
L'air très <« patron», les traits durs, 
le regard défiant. J'essaie de composer 
le personnage: de la jeune fille pauvre 
que. fut Mme Harryÿ-Dufour, ce ma- 
riage probablement qualifié d° « ines- 
pee ». Ella dispose JOEMAR LR 
eaucoup .plus d'argent que les . di- 
verses Le de M. Mais c’est. sur 
elles, les «filles bien nées», qu’elle 
rêgle à coup sûr son comportement, 
son ameublement (en partie venu"de 
leurs châteaux), les institutions où 
sont élevés ses enfants. Dans la ville, 
Mme Harry-Dufour tient son rang, les 
yeux fixés sur le ra édiatement 
particule qui 
n’ont pas besoin-dezdébanaliser leur 
nom avec un prénom. Et dans cette 


prendre, sinon 


vie soumise aux normes des villégia- 


tures «où l’on va», des spectacles 
«que l’on voit», des livres «qu'il 
faut avoir lus», la note discordante, 
bovaryque et désenchantée de son 
goût pour un film incompris par son 


y, des 
Bois regorgent de Harry-Dufour. Elle 
ne serait plus un point de mire. EHe 
se fondrait dans ’anonymat. 


La joie de vivre 


Christiane R..., 21 ans, est une jeune 
mariée, Elle dispose de 100.000 francs 
our deux, paie 20.000 francs de 
oyer. Paris est à 8.000 francs par le 
rapide, 


« Qu’a donc de traditionnel cette 
institutrice suppléante, cette mariée 
de 15 jours qui rêve de devenir réa- 
lisateur de film à FPI.D.H.E.C. ? », 
m'’a-t-on demandé. 

Christiane, c'est vrai, pourrait faci- 
lement entrer. dans la catégorie des 
« femmes-pilotes > puisqu'elle veut 
conquérir une profession où les fem- 
mes sont encore minoritaires. 

Elle demeure traditionnelle par son 
rêve de « Paris soleil de la culture », 
ce quelque chose qui l’apparente, elle, 
enthousiaste et sans calcul, aux Ru- 
bempré, aux Rastignac de Balzac. 
Avec, signe des temps, la différence 
qu'elle est femmé et. veut pourtant 
conquérir la capitale non par les 
salons ou le mariage, mais par un 
concours scolaire. 

Je la trouve, avéc son jeune mari, 
beau comédien qui va partir à l’ar- 
mée en mars, dans un meublé, type 
1900, tout en haut d’une maison + 
quartier autrefois aristocratiquement 
poussiéreux de la ville, 

Ils débordent tous deux de joie de 
vivre, de force, de naïve ouverture 
aux idées, aux dévouements, aux 
êtres, 

— Je suis cette année institutrice 
suppléante. L'an dernier, j'ai été reçue 
à l'écrit dé l'IDH!ÆE.C, collée à 
l'oral; les provinciaux y réussissent 


rarement ! (prcément, nous avons sl 
pe. de culture cinématographique, 
ici, sans cinémathèque. Songez que 
je n'ai même pas encore vu « L'Avven: 
tura »- 1! L 

A chaque tournant de phrase, elle 
regarde. son ‘jeune! Mari à la tête de 
ROLE Ares: 

— Pour le théâtre aussi, les débou- 
chés sont faibles en province. Moins 
de concurrence ? Certes, maïs telle- 
ment : moins .d'occdsions. aussi: J'ai 
tenté de Pole: moi aussi. Je ne- dois 
pas être [aile pour çà. Et même dans 
les plus cotés des centres d'art dra- 
matiqné de provinée, peu à. peu, à 
inesure que vient la renommée, prio- 
rité est donriée à des éômédiens qui 
fie, sont pas du cru: 

".— Vous en êtes, du cru ? 

"= Vous savez que dans cette ville 
on.« en est » après la troisième géné- 
ration ? J'en « suis >». Mon père «a une 
Petite entreprise de bâtiment ; ma 
mère enseigfie dans 'une école com- 
mercialé. S'ils approupeni le métier 
que j'ai choisi ? Comme pour mon 
mariage, ils m'ont laissée libre, m'ont 
fait confiance. Mes parents font partie 
d'une petite Eglise, le «culte antoi- 
niste » ; ils sont presque mystiques et 
croient que chacun doit suivre sa vo- 
cation. Ils trouvaient mon mariage 
déraisonnable. avant les trois ans de 
service militaire, et l'Algérie. Mainte- 
nant que c’est fait, ils adorent mon 
mari. \ 

Rayonnants, ils se regardent l’un, 
l’autre, 

— Vous 
longtemps ? 

— Oui, dans un groupe de jeunes 
qui s’'intéressaient a théâtre, au cb 
néma, au centre d'art dramatique. H 
y a un an, nous avons commencé à 
sortir ensemble. Cet été, nous sommes 

artis én vacances tous les deux. Moi 
Je l'ai dit à ma famille ; lui l'a caché 
à la sienne : elle en aurait été cho- 
quée : ils sont d’une petite ville. 


vous connaissez depuis 


Le même moreeau de rue 


Ce renversement. de la situation ha- 
bituelle les amuse aux éclats. 

Les étudiantes, ici, forment des 
groupes avec des étudiants ? 

— Qui, mais les facultés sont’ dis- 

ersées ; nous manqguons d'un vral 
Boonties Latin. C’est sur le même bout 
de trottoir de l’éternelle ruë central 

ue {ous les soirs à six heures on voit 
es mêmes têtes arpenter le niêémeé 
morceau. de rue. 

— Au Quartier Latin aussi, les étu- 
diants .« font le Boul’ Mich’ > toujours 
sur le même trottoir. 

Ils secouent la tête, refusant de 
laisser détruire leur mythe qu’à Pa: 
ris, tout est, toujours, beaucoup 
mieux. 

— Mon rêve, c’est l'I.D.H.E.C. et du 
travail à Paris. Je sais, pour les 20.000 
francs que nous coûle le «deux 
pièces, cuisine», je n'aurai pas une 
chambre d'hôtel. Bon. Je mangerai 
au restaurant universitaire. Ce que 
j'attends de la vie ne se trouve qu’à 
Paris : là seulement une vie de créa- 
teur peut prendre un sens. Je vou- 
drais au moins essayer. M’essayer. 

— Alors quoi? Christiane Rasti- 
gnac ? « À nous deux Paris» ? 

Vous me trouvez province ? (Ils 
rient en se regardant.) Dans un certain 
sens, out, 

Nous sortons. Pessimiste, le photo- 
graphe, philosophe « Vous vous 
rendez compte : pour lui l'Armée et 
l'Algérie et pour elle, si elle réussit, 
Paris ! Comment se retrouveront-ils 
dans trois ans ? » 

Je me dis avec surprise que la moins 
conformiste de mes trois « demi-tra- 
ditionnelles » était la seule à dire 
encore : « Je ne peux vivre qu'à Pa- 
ris. » Est-ce un snobisme pour la 
hobereaute et la grande bourgeoise 
citadiñe ? A Paris elles n’accordent 
plus que le rang de fournisseur ou 
de lieu de plaisir. 


DOMINIQUE DESANTI 


La semaine prochaine : 


Arlette Z., mari plombier, 40 ans, 


8 filles, tient son ménage, s'occupe de 


son mari, de ses enfants, lit des maga- 


zines. Mais elle ne sort jamais. 
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@ CORDON BLANC 


Filets de limande 
à la charentaise 


4 limandes (16 fillets). 

8 canapés de sl de mie, 

2 cuillerées à he de farine. 

1 petit verre de cognac. 

100 gr. de beurre. 

Sel, poivre, noix muscade. 

Lavez les filets de limande, 
sezdles dans le cognac et 0 





rine, puis. jetez-les dans la De 
dans le Lee très chaud. aléz, 





FEMMES 





Jackie à la Maison Blanche 


@ Une Jeune ere 
caine de 31 ans devient 
institution nalio- 





une 


nale. 








ETTE semaine, suivie de ses deux 
C enfants, de son mobilier Louis XV 
et d’un fort fumet de cuisine française 
(senteur à la fois diabolique et trou- 
blante aux narines américaines), est 
entrée à la Maison Blanche (Washing- 
ton) une jeune femme de trente et un 
ans, presque aussi célèbre que si elle 
avait accompli le premier voyage dans 
la Lune : Jacqueline Bouvier-Kennedy, 
dite « Jackie ». 

— 1] y a déjà eu des présidents des 
Etats-Unis, et par conséquent des pré- 
sidentes, mais Jacqueline Kennedy 
entre en scène à une période où-ja- 
mais la curiosité pour les faits et 
gestes des célébrités — particalière- 
ment lorsqu'elles sont femmes = n'a 
été autant entretenue et comblée par la 
presse, la radio et la télévision. Nous 
connaissons des phénomènes analo- 
gues : Brigitte Bardot, Farah Diba, la 

rincesse Margaret, Grace de Monaco. 
fais en quelques mois, Jacqueline 
Kennedy a déjà été tournée et retour- 
née du bout de la plume de centaines 
de journalistes, et considérée sous la 
loupe magnifiante de milliérs de ca- 
méras, comme chacune dé ces dames 
au meilleur. moment de leur gloire. 
D'elle, un Américain: moyennement 
intéressé à la vie nationale-sait à peu 
près tout. 

— Qu'elle est née le 28 juillet 1929 
au < South Hospitaks de Long Island 
de parents catholiques, républicains, 
« socialement irréprochables », des- 
cendants d’une famille française, les 
Bouvier, dont 24 membres se ren- 
dirent en Amérique pour Jutter aux 
côtés de La Fayette dans. la guerre 
américaine pour l’indépendance et qui 
tous repartirent avec lui pour. }'Eu- 
rope, moins un : Michel Bouvier, le- 
quel vint s'installer à Philadelphie en 
1814, où il fit fortune comme impor- 
tateur. 


« L’Orchidée noire » 


— Qu’entre ce pionnier et lappari- 
tion de Jacqueline, il y eut quelques 
autres Bouvier célèbres : Fun fit un 
discours au moment de l'inauguration 
du splendide «George Washington 
Bridge» qui, depuis lors, n’est plus 
nommé dans la famille Bouvier que 
«notre pont >». Un autre, financier à 
New York, au teint perpétuellement 
bronzé, était connu sous les sobriquets 
divers de « Black Jack$, € L'Orchidée 
noire >» ou <le Sheik »… 

On sait surtout que Jacqueline eut 
une enfance luxueuse dans un appar- 
tement de Park Avenue (l’avenue Foch 
de New York) où elle entrétenait des 
lapins apprivoisés dans la baignoire. 

— Elle monta sur un poney à six 
ans, participa à des concours hippi- 
ques à douze, dansa au Plazza et au 
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JACQUELINE KENNEDY. 
< Il faudrait que mes dessous soient en zibeline... » 


San-Régis à seize, passa deux ans à 
Vassar (l’université américaine pour 
filles de milliardaires), vint à Paris 
suivre quelques Cours en Sorbonne... 

— On sait — du moîns ses connais- 
sances l’affirment-elles désormais — 
qu’elle était aussi intelligente que belle, 
et croyait utile, délicate’ ruse fémi- 
nine, de le dissimuler en jouant les 
naïves. « Une fois, dit un ancien flirt, 
je l'ai emmenée au football et elle m'a 
demandé : « Mais pourquot donnent-ils 
des coups de pied dans le ballon ? » Je 
lui ai répondu : « Allons, Jackie, 
d'histoires... » Elle en savait probable) 
ment plus que moi sur le jeu ! » 

— Le magazine «Time» a fait 
d’elle la semaine dernière un portrait 
qui trahit un certain respect pour le 





luxe qui entoura cette adolescence 
dorée : « Des valets de chambre à la 
voix feutrée glissaient sur des mo- 
quettes lie de vin, tandis que la télé- 
vision se trouvait reléguée dans un 
minuscule emplacement en retrait de 
la cheminée...» Ce ne sont pas là 
manières de petit-bourgeois ! Manifes- 
tement, Jacqueline Kennedy appartient 
à un autre niveau social que ces bonnes 
Mrs Truman et Eisenhower, et même 
Mrs Roosevelt. On ne lui en veut 
pas, en Amérique on n'en veut à per- 
sonne d’être riche, mais ce qu’on ne 
pardonne pas aux gens, c’est de ne pas 
avoir les goûts des autres. 
Surtout lorsqu'il s’agit de la « First 
Lady >», une personne que toutes les 
femmes américaines vont rêver d’imi- 


Une méthode sûre 
de régulation des naissances 
qui concille la liberté de l'individu 
et les impératifs de la morale. 
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antisocial). Et à question posé 
En? ine sMgres $ «Citez 
grands hommes du passé que 
vous ez rencontrer », elle aurait 
DRoR ie Baudelaire, Oscar Wilde et 

D v!{ | 
Jamais de vison 

Sa f de s’hab n’est 

plus aster ne 
mais or comme elle 


en a les moyens, probablement 


elle le e; ce qui, 

eus un pays Sthonaiee au von. 

comme ici à la d'honneur, est 

une sure natior le, ne peut que 
Jacqueline Kéhnedy' a conscience à 

cette situation. € L » : «J'ai le 


sentiment d'être devenue propriété na- 
tionale ». Elle sait qu'elle va être dissé- 
quée et coupée en deux : d'un côté 
ce = est copiable, de l'autre ce qui 
> oil bysi 

as physique, par exemple, 
entre dans la cat rie des traits de 
sa nne tout de suite adoptés : 
déjà des milliers d’Américaines font 
exagérément, comme elle, gonfler leur 
coiffure. D'ailleurs, une assemblée de 
coiffeurs réunie en comité æ très sé: 
rieusement conélu que sa coiffure ne 
lui allait pas, diminuant excessivement 
son visage. On cherche, pour les maga- 
zines, des mannequins qui lui ressem- 
blent, l’un, dont c’est cas et qui 
était sur le retour, à déclaré qu'elle 
se sentait repañtie por une nouvelle 
carrière d'au moins quatre ans. 

En fait, l'Amérique n’est pas l’An- 
gleterre, et la fami Brésidehtielle ne 
se trouve pas soumise, comme la fa. 
mille régnante, aux impératifs immé- 
moriaux du rotocole, Jacqueline 
Kennedy peut innovêr : à condition 
que cela plaise, qué ce ne soït pas 
"E «exotique ». 

outes ses initiatives, ses façons 
d’agir seront pesées, analysées, surs 
veillées, commentées, et on ne se gé- 
nera pas pour le lui dire. Cela a déjà 
commencé pendant la période électo 
rale au cours de la fameuse émission 
de télévision : « Thé avec Mrs Ke 
nedy ». Déjà la guerre était ouverte 
Tantôt Jacqueline attaquait : lorsqu'où 
l'accusa, ainsi que sa belle-mère, de 
dépenser 30.000 dollars par an pour 
sa lingerie, elle eut cette réponse au- 
dacieuse à la Marilyn Monroe : «il 
faudrait que mes dessous soient en 
zibeline ! » Tantôt elle se réfugie dans 
la tactique dé sa jeunesse : jouer les 
innocentes. « Qué pensez-vous de Que- 
moy et Matsu, Mrs Kennedy? > «Il 
est préférable de poser cette DS 
là à Jack (1), ü en sait plus long que 
moi là-dessus et Ül sait bien mieux 
l'expliquer... » 


Entre Dufy ét Grand Ma Moses 


Mais à partir de cette semaine un 
nouvel épisode de la bataille s’amorce : 
Jacqueline Kennedy occupe la Maison 
Blanche, Comment va-t-elle s’en tirer ? 
Mamie Eisenhower wavait pratique 
ment rien touché, se contentant de 
faire repeindre en vert les murs de sa 
chambre, pour mettre en valeur ses 
meubles roses. On sait déjà que Jac- 
queline Kennedy, fervente de peinture 


(elle fait elle-même des peintures 
naïvés, compromis entre Dufy et 
Grand Ma Mosés), entend se faire 


prêter des tableaux par les musées 
nationaux. Très bien, et ensuite ? 
aura-t-il des plats français à la Maison 
Blanche, le vin rouge va-t-il couler 
flots ? Là-dessus, il n'est pas question 
de laisser la parole à Jack : c’est À 
Jacqueline toute seule de jouer. 

Et l'Amérique — voire le monde 
entier — regarde. 


«) Diminutif 
John, son mari. 
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Vendredi à 15 h, , Chanel el elôtre Le semainé des collections hante-coutureipour le rintemps 1b61. Depuis des aunêes, en centre de | 

de la m cn Chanel présente, et impose, au monde entier une femme Lobur partie et chde ué fois différénte, Séduit pè 
Tim a x le confronter à l'éternel Lun "Voici Nefertiti, la Vénus de Milo, celle de Botticelli, la Source d'Ingres, Gabrielle 
sœur (Eci e de Fontainebleau), une'femme de Giacometti et un modèlè'de Picasso, habillées — grâce à Tim — par Éhanel. 
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LES SOLDES 
MEN SPORT 


avant férméeture 
pour travaux 


valent un 
détour 










ONGLES AMÉRICAINS 


Faux ongles 


fins, résistants, incolores, 
fociles à poser et à vernir. 


Facilitent la. repousse. 
EN VENTE PARTOUT 


Ongles ef colle 6 NF. 
Dissolvont surgras pour vernis 2,10 NF. 
Docteur ARION 
33 Faubourg Montmartre PARIS : 









MEN SPORT 


hommeset dames 


V6 rue de Sèvres LIT 20-21 
Parking gratuit ; gorage de l'Abbaye 
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PLEINS ET'VID 


Le hommes du XX*° siècle sont de 
curieux personnages : ils admirent 
les cathédrales gothiques et rêvent de 
vivre dans un immeuble de Le Cor- 
busier. 


Qu'il s'agisse des nouveaux bâti- 
ments de Brasilia, du palais de l'U.N. 
ES.C.O. ou de celui de la Défense, i} 
est évident qu’un style est né. Il « mar- 

uera»> comme ont marqué les styles 
En grandes époques architecturales. 


Comme ces derniers, il consacre une 
place importante au vide : à travers 
les colonnes des temples grecs, les 
arcs gothiques et les façades de verre 
des palais modernes, la lumière passe 
et allège l’édifice. 


- 
L'architectüre contemporaine fait 
naître une esthétique nouvelle à par- 
tir d’un souci d'adaptation fonction- 
nelle à l’homme. 


En quelques années, des méthodes 
de construction se sont complètement 
transformées. Les architectes semblent 
n'avoir plus qu’un but : préserver de 
l'espace, on pourrait pu dire 
construire < du vide ». Il y a trente 
an, on construisait des murs de. fa- 
çade, puis on y pratiquait des ouvertu- 
res. Aujourd’hui, on «bâtit» des ou- 
vertures, puis on leur donne des ca- 
dres. I1 suffit de regarder un immeuble 
en construction pour s’en convaincre. 
Le système dit « en ruche d’abeilles » 
s’est généralisé. 


L'art mobilier suit pee à peu cette 
évolution de l’art architectural, mais 
la révolution réelle reste encore à 
accomplir. Poser, comme. le faisaient 
Bos grand-mères, un buffet ou une 
desserte dans une salle de séjour 
tout en longueur devient une hérésie 
(même si ce buffet ou cette desserte 
prennent des allures modernes). 


Et pourtant il faut bien trouver une 
pe pour la vaisselle, l’argenterie, 
e linge, etc. 


Adopter ou adapter 


La première solution est entre les 
mains des constructeurs. Elle consiste 
à ménager des placards dans les murs. 
Mais cette solution (qui n’est valable 
qu’au stade de la construction) n’en 
est finalement pas une. Si elle per- 
met de résoüdre (partiellement) le 
problème rangement, elle ne permet 
pas de venir à bout du problème 
«ameublement» considéré sous son 
aspect < décoration». Imagine-t-on 
une pièce aux murs dénudés comme 
ceux d’une cellule ? 


Depuis cinquante añs déjà; les Etats- 
Unis ont résolu le problème en créant 
les meubles par éléments. 


La formule a mis assez longtemps 
à nous parvenir, maintenant elle est 
adoptée par beaucoup de Français. 
Mais les Européens en général et les 
Français en particulier ont une’ ma- 
nière bien à eux « d’adopter » Jes dé- 
couvertes. En fait, ils les « adaptent ». 
Non pas tant à un ‘usage européen, 
mais à un goût. 

C’est ainsi qu'un fabricant français 
de meubles par éléments a adopté 
l'esprit des méthôdes” américaines 


quant aux principes Mêmes de range- 
ment, puis s’est tourné vers l'art mo- 
et surtout vers Varchitecture, 


derne 


Pa £ Page © 
es SP Rae adm À 


MB, ,74c » 


( 
ENTRE LES COLONNES DES TEMPLES GRECS, 
x 1.1 Le lumière : passer et 





ARCHITECTURE ET AMEUBLEMENT FONCTIONNELS, 


Suivant l’exemple des bâtisseurs de 

ples grecs, de cathédrales gothi- 
ques ou. de cités radieuses, il a ré- 
servé une grande place au vide. 


Ces éléments (les éléments ROCHE- 
BRUNE) sont donc actuellement les 
seuls à être parfaitement fonctionnels 
dans leur ulilisation et leur aspect : 


Une certaine science 


© Matériellementt ls réndeñtcpos- 
sibles toutes les formules de range- 
ment, À partir de quatre éléments de 
base : la penderie - Ja librairié (ou 
tiroirs) - le bl:::rangément. (équipé 
en bar, discothèque ow secrétaire) et 
étagère, un nombre infini de. combi- 
naisons peut étre dbtenn..Le système 
de montage ést simple: et permét de 
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Une esthétique nouvelle est née. 


juxtaposer ou de superposer les élé- 
ments tout en conservant des espaces 
vides. Les ensembles obtenus sent à 
la fois légers, élégants et d’une soli- 
dité à toute épreuve. 


© Esthétiquement: Les éléments 
ROCHEBRUNE  s’intègrent parfaite- 
ment à n’importe quel intérieur, qu’il 
soit moderne owancien. Les vides qui 
agent les compositions «d'ensemble 
facilitent les effets décbratifs et per- 
mettent des réalisations très person- 
nelles, Vos besoins, vos possibilités 
financières et votre goût dirigeront 
les opérations A partir ‘des quatre 
éléments standard, vous composerez ; 


@ Une armoire de. rangement et 


une penderie pour votre chambre à 


coucner, 
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son-eshow-room » parisien (Magasins 


: ROCHEBRUNE, B.P, 1010, PARIS (10% 



















Le LS M SE 


(Marquis.) 


®@ Un bar, une vitrine ou une dis- 
cothèque pour. vôtre salle de séjour. 


@ Un secrétaire, une: bibliothèque 
ou un bureaü pour votre coin de tra- 
vail. n 


Vous ‘pourrez’ les constrüire petit 
à petit, c’est-à-dire additionner ou 
soustraire des éléments selon l’évolu- 
tion de vos besoïihs/ou de vos possi- 
bilités financièress Vous pourrez aussi 
créer. de grands ensembles, couvrant 
tout un mur, -sépärant en deux une 
longue pièce, isolant un, coin repas 
ou un coin salon (des éléments à dou- 
ble face sont prévus pour des ensem- 
bles en épis}, 


* Pour vous aider dans ,l’expres- 
sion de votre goût, Î} ‘vous sefa 
facile de faire appel à un guide 
ualifié. En effet, les positions 
‘éléments ROCHEBRUNE, parc 
qu'elles nt # dé ensenbl 
architecturaux, dôiventêtre conçu 
avec une certaine science, Une scienc£ 
qui a ses principes et ses lois. 


: ROCHEBRUNE.. a: done décidé-de 
mettre des spécialistes à la disposition 
du public en confiant l'animation 








ROCHEBRUNE, 79, rue de Rennes tt 
74, boulevard Magenta) au . bureal 
d'étude Gérard et PierrefAinsi, Vous 
Osséderez € tou$ lés éléments » pou 
en constfuire un meublé par él 
ments. Rochebrune s'intégrant parfai 
tement au cadre qui vous entoure, 


A ses clients <hors Paris», RO: 
CHEBRUNE envoie la liste des dépo” 
sitaires de provinte et une documel 
tation détaillée. I-suffit d'en faire là 
demande en écrivant aux Elémenis 
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Les Garçons : des « Tricheurs », 
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ric Rossif commentée 
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sassinat de Henri I 
de la cour de Louis XIIE 
DimMaNcHE 29 : 3ANVIER, 







Dominique Ponchardier, 







Pol Fouchet, 
MERCREDI 1°" FÉVRIER, 

« Une République 

Roi » 








François Chalais, 








erie GAVEAU 45, rue La Boétie - ELY, 


" Les eaux-fortes de GOYA 
4 ET DERNIER MOIS 
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GALERIE DE PARIS 
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Jeuni 26 JANVIER, À 21 4, 16 : numéro 
spécial : « Le mois du pepe » 
re QUE 


France oteupée. Emission de Fr Frédé. 

J. Perrot. 

%.: « En di- 

rect de notre passé .» 3 rétrospeer 

tive sur 25 ans D: a fran- 
ean 


ernard Gensous si Gand! ot He 


toire dépasse 1” fiction ». De l’as- 
aux intrigues 


1-20 m. 45 : 
« L’'Exécution.», pièce de Maurice 
Cazeneuve d’après une nouvelle de 


Lunni 30 sanvien, À 21 x. 30 : « Terre 
des Arts », une émission de Max- 


A 20 m. 30: 
a perdu son 
, hommage à Mack Sennett. 
Emission de Frédéric Rossif et 
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MUSEE DES ARTS DECORATIFS 
PAVILLON DE MARSAN + 107, rue de Rivoli 


‘M RÉTROSPECTIVE J. DUBUFFET 


© cinéma 


le d ar tu- 
dio S Petits S'RTO T0 “1 "u. 


LA DAME AU PETIT CHIEN ! T Rite de 

ee Primé Fe Can - (P re A 
nnes, 

INV, 12-15.) : rs 


Zazie DANS LE MÉTRO : le roman de 
ques adapté par Louis Malle, 
ne gageure tenue, (Royal-Hauss- 
ne RO. 47-55 ; Atlas, MON. 


TinEz SUR LE PIANISTE : le second film 
de Truffaut, avec Aznavour. Désin- 
volte et d tant. Prix de la 
Nouvelle Critique. (Ciné-Panthéon, 
ODE, 15-04.) 

Le QUARANTE ET UNIÈME : un amour 
romantique entre üne partisane s0- 
ES et un officier de l’armée 
blanche pendant la Révolution. Au 
même programme : « Trois heures 
dix pour Yuma». (Floride, PRO. 


63-40.) 
La cHuTs D'UN CA LA prince de la 
« série B » ticher, un 


petit « Seurfnce » ce qui réjouira les 
ere P arnasse, DAN. 


L'Houme gs EN SAVAIT TROP : un re- 
make de Hitchcock par Hitchcock. 
Te et ER ; : un enfant 


sauvé Que LR sera ». 
(Champallion. ODE. 51-6 













RÈGLEMENT DE COMPTES À ©. K. Con- 
RAL : Burt Lancaster et Kirk Dou-' 
las ennemis amis dans un très 
me PU hote GE Stur e 55 
néma Champs: es, EL 

Les Soncrères DE SALEM : Pies Si- 
ee et Yves Montand dans 

daptation, faite par Sartre et 
Rouleau, de la pere P Arthur Mil- 
ler, (Mambo, MEN. 98-53.) 

La PORTE DE L'ÉNFER : - film du Ja- 

pe médiéval aux superbes cou- 
eurs, grand prix du Festival de 
ST 1956. (Saint-Lambert, LEC. 


LA SPLENDEUR DES AmBenson : 1942. Le 
deuxième film d d'Orson Welles, (tu- 
dio Publicis, BAL. 76-23 ; Plaza, 
OPE, 74- 55.) 


Les EnraNrs pu PAananis : 1945. Carné- 
Prévert sur le boulevard du Crime. 
(Marbeuf, BAL. 47-19.) 

Les Ponres 0& LA Nurr : 1946. Le der- 
nier Carné-Prévert. Des enfants qui 
s’aiment dans un univers vieilli 
mais encore touchant, (Celtic, ODE. 
47-62.) 

8 jour 


MADAME pe... 
Charles” 
admirablement trigés par Max 
Ophüls dans une adaptation du ro- 
man de Louise de Vilmorin, (Club, 
PRO. 81-47.) 





elle Darrieux, 
de Sica 


© théâtre 


Barrannicus +: on est plutôt À Byzance 
qu’à Rome, mais Robert Hirsch faît 
E comprendre de Néron, monstre 

t, (Comédie-Française, ven- 

el , mardi 81, à 20 h. 45 ; di- 
manche 29, à 14 "}h. 30.) (Voir la 
critique de Robert Kanters, p. 33.) 

Ruyx Bras: Victor Hugo mis LE +4 
par Raymond Rouleau. Une 
monie pleine de faste et de me 
(Comédte-Française jeudi , à 


Turcarer : une pièce “sage en d’ac- 


ne écrite par 08, 
mens erdue sur le | bléfoan 
aillot, (T.N.P. Cha ot, 

Le Fe ROUGE : le méti er des ar- 
mes est-il possible quand on croît 
au prix de la vie humaïne ? Une 
question que Jules Royÿ'se pose de- 

uis quinze ans. (Théâtre en 
ond.) 

Douce ANNABELLE : Annabelle réussira- 
t-elle à introduire un squelette 
dans le buffet ? Bonne pièce poli- 
cière qui joue la règle du jeu et 
est jouée dans les règles. (Ambigu.) 
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GALERIE LA ROUE =" 
16, rue Grégoire-de-Tours 


LEPPIEN 


AQUARELLES 





ai 
Tous les Jours de 10 hèures à 17 heures sauf mardi 





le 





RESS, — 26 JANVIER 1961. 


Jusqu'au 25 février 


j Galerie de France 
x 3, Foubourg-Saint-Honoré - PARIS (8) 


GILLE” 


AnriGone : de Sophocle. Tout n'est 
qu ’ordre et beauté, (T.N.P.Chaillot.) 

LA Bonxe Ame 0e Se-TcHouan : Brecht 
à l’état pur. Peut-on être une bonne 
âme dans une méchante société ? 
(T.N.P. Récamier.) 

LA RÉSISTIBLE ASCENSION D'ARTURO Ur : 
Hitler vu par Bertolt Brecht, à tra- 
- vers l’histoire d’un gang des choux- 
fleurs à Chicago. Un des meilleurs 
rôles de J. Vilar, (T.NP;-Chaillot,) 

Le Maniace 0e M. Mussissippi : une 

arabole baroque de . Friedrich 

ürrenmatt, un des ee rares dra- 

me européens d'aujourd'hui. 
LE # 

Les FEuMESs Sav ‘Joué 
au présent. Belise travèrse les siè- 
cles îce à Jacqueline Maillan. 
(Bouffes Parisiens, le jeudi, à 
15 h. 10, sauf le jeudi 26.) 

TARTUFFE : mis en scène par Jean 
Anouilh. François Périer séducteur 
et dévot, en costume de la ue 
époque. (Comédie des Cham Us 
sées. Tous les samedis, à 1 
et les lundis, à 21 heures.) 
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10 bis, place Saint-Augustin - LAB. 69-78 
Du 51 janvier au 16 février 


MADELEINE  GUIBERTEAU 


ee Art du Faubourg Etienne PEPIN 
ae tch) famré - ANJ. 05-66 


“LOPUSZNIAK + PEINTURES 
Vern. jéudi 26 janvier à partir de 18 h. 
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ŒUVRES RECENTES 
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26, avenue Matignon - ELY. 65-11 


























®@ expositions 


DECHANET : première grande exposi- 
tion d’un jeune qui, hors des sen- 
tiers battus du réalisme et de l’abs- 
traction, apparaît comme un des 
rares peintres originaux de sa gé- 
nération, (Galerie de Paris, 14, 
place François-1°".) 

HENR: Goerz : il était déjà non figu- 
ratif en 1936. Cette nouvelle expo- 
sition confirme sa singularité 1: 
« abstrait », il peint dans l'esprit 
et avec le métier des maîtres an- 
ciens. (Ariel, 1, avenue de Mes- 
sine.) 

Durour : comment, à partir de l’abs- 
traction systématique, revenir 
l'humain ? Expressionniste d’un 
nouveau genre, Dufour répond en 
partie à cette question dans ses 
dernières toiles. (Pierre, 2, rue des 
Beaux-Arts.) 

GiLLET : un tempérament classi 
malgré l’aspect « romantico-abs- 
trait » de ses toiles. (Galerie de 
France, 3, faubourg Saint-Honoré.) 

KorompPaY : héritier du « futurisme » 
italien, il a su maintenir cette tra- 
dition dans le mouvement de la 
peinture actuelle, Voir ses gravures 
aussi qui lui valurent le prix de 
la Biennale de Venise, (Galerie 
Hautefeuille, 3, rue Hautefeuille.) 

LAPOU3IADE : des dessins, gravures et 
pastels d’une grande liberté, mais 
dont Ja fantaisie n’exclut ni le 
« métier », ni la rigueur. (La Hune, 
170, bd Saint- Germain.). 

Towas : un nouveau venu d'Argentine. 
Beaucoup de fougue et de dons 
dans l’exercice du « lyrisme ges- 
tuel ». (Belfond, 29, bd Raspail.) 
(Pour ces 7 expositions, voir page 
34 la chronique de Jean- -François 
Chabrun.) 

Dusurrer : vingt ans de scandale -et 
de « réalisme sarcastique ». (Musée 
=. -"t Décoratifs, 107, rue de Ri: 
voli. 


ARTS ITALIENS DU xviri: un beau 
voyage à travers un siècle facile 
mais tourmenté, heureux mais déjà 
tragiquémént moderne. (Musée 
Petit-Palais, jusqu'au 31 janvier:) 

Hoxusar : pour le 200° anniversaire 
de sa mort, quelques œuvres parmi 
les-plus importantes du « maître 
du mont Fuji ». (Musée Guimet, 
place d'Iéna.) 

GISLEBERTUS : des photographies gran- 

deur nature nous permettent de 

mieux comprendre l’œuvre du 

« maître de la cathédrale d’Autun », 

le seul sculpteur roman dont nous 

connaissions le nom. (Musée des 

Monuments français, place du Tro- 

cadéro.) ° 
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17 janvier - 4 février 
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La 
SCIENCES : 
Un espoir : l'interféron 
; @ Un des adversaires 
les plus têtus de la 
science médicale : le 
coryza, est sur le. point 


d’être, sinon vaincu, du 
moins identifié. 








2.200 m2 d'exposition 











Création nouvelle 
# AIGLON ‘ 
ensembles décoratifs 
et fonctionnels ; 
rer 

















ES auteurs d’outre-Atlantique esti- 

,: nent que le rhume coûte un mil- 
liard de dollars par an à l’économie 
des Etats-Unis; et les Anglais restent 
enrhumés- pendant un cinquième de 
letr vie ! Rien d'étonnant à ce que les 
spécialistes du monde entier, et des 
iles tanniques tout particulière- 
ment, soient partis à l’assaut de ce 
véritable fléau-social. 

été installée à Salis- 
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: As LS né clinique a 
BANC D'ESSAI : RUSH AB>PALIERS », 91 fo 1 bury, qui __. sacre dépuis quinze 
SPORT, TECHNIQUE, TOURISME, ETC. sé ans, sous la direction de CH. An- 





drewes, et en liaison avec les spécia- 
listes étrangers, à lPétude du rhume 
banal, Plus de 6.600 volontaires ont 
prêté leur nez à l'avancement de la 
science. Et si une drogue-miracle n’est 
pas encore venue couronner ces tra- 
vaux, la solution semble en vue. 

I1 semble certain que la très grande 
majorité des rhumes de cerveau cou- 
rants est due à l’action d’un virus — 
ou plutôt d’une famille de virus, puis- 
qu’une-vingtaine de souches différen- 
tes sont connues actuellement. 

- Cette famille semble n’entrer dans 
aucun des six grands groupes qui per- 
mettent de classer la plupart des quel- 
300 variétés de virus actuellement 
nombrées, Les virus du rhume s’ap- 
parentent par certains côtés aux myxo- 
virus (famille dont certains membres 
sont responsables de l’influenza), aux 
adenovirus (groupe qui comprend les 
virus des pharyngites) et aux entéro- 
virus ent lesquels on trouve les 
agents de la poliomyélite). Mais mal- 
gré quelques analogies, les différences 
sont suf ent neftes pour qu’on 
classe les virus du coryza dans un 
ne groupe distinct des précé- 








LE PÉRIODIQUE AUTOMOBILE EUROPÉEN, DANS 












MISE en VENTE 


de TAPIS PERSANS provenant des DOUANES CENTRALES 


grand choix de carpettes ayant été saisies par mesure dé justice, de toutes origines et de toutes 
provenance, ainsi qué : : : 


UNE COLLECTION D'IVOIRES SCULPTES, DEFENSES D" JADES, CORAUX, PIERRES DURES 
TS éd s.J AIN 52 


4 à 5 m2 à partir de 85 NF ; 10 à 12 m2 : 2S NF; # la :2NF 
_— SRE de table toile d'Italie : 40 NF : tiré LASER duste 2° 
CETTE VENTE AURA LIEU TOUS LES JOURS SANS” ET LE DIMANCHE 
de 10 h. à 19 h. du jeudi 26 janvier ait LU février 1 -. - 

sous la surveillance de da "1 ; 
L'achat est formellement interdit (pour le” 


A LA SALLE DE VENTE ES rs: 
11, rue de Mézières E L- pp. FAnértacuse 
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Leur étude, cependant, n’est pas en- 
core achevée. Ainsi on te connalt pas 
la variété de leur acide nueléique, et 
on ne les a pas photographiés sous 
le microscope électronique. En revan- 
che, leurs dimensions ne dépassent 
pas 40 millimicrons, ce qui les range 
parmi les « petits » yirus. 

L'étude du corysa banal fournit un 
exemple de la.difficulté dans la re- 
cherche médicale. Pendant des années, 
tout travail sérieux à ce Suiet était im- 














Avec le Sérieux et l'Honnêètet 
des Maisons de Qualité , 


ÉENICOL 


La Tradition Anglaise du Vêtement -" 









Maison de confiance fondée en ! 70 d ë 6 ossible. : Depuis les expériences de 
2 9, RU E TRONCHET : Kruse, il y,a quarante-sept ans, on 
sait que l'agent du rhume est un Virus, 


présente.ses. 


SOLDES À 


VÊTEMENTS DE HAUTE QUA 


PRIX SENSATI 


APERÇU DE QUELQUES PRIX. ‘à 
PARDESSUS raglans ou manches TUMES DE VILLE, ce = 
montées, en très belle draperie beäu peigné ou retors pure - 
pure laine, richement doublés, fins loris uuis et fantaisie, fin i 
desérie, garantie 
MEL dos 187 we! 
PARDESSUS sport 7/8° en très belle 
draperje pure laine, dispositions 
anglaises, coupe et façon 224 
mode, qualité NICOLL.., NF 
PARDESSUS ville et-sport coloris 
classiques" gris ét bleu ou hautes 
fantaisies en tissus irlandais ou fran- | 
çais premier Ordre, exécutés dans ! 
nos ateliers coupe et qua- 
lité NICOLL,, 5,546, 2 88 NF 
PARDESSUS de très grand luxe 
coupés dans lés plusinoblés drape- 
Triés d'imbortation.britannique dont 
« Cromble »ÿ et ftançaises ,exclu- 
sives, Coupe qualité finition NI- 
COLL, à 30 % de leur valeur. 


‘NICOLL n'est pas seulement une marque, c’est 
une garantie absolue. Ses soldessont composés 
exclusivement de vêtements de haute qualité. 


PANTALONS én flänells foulée 
ou serge couverte française pure 
laine, avec la garantie to : 
tale: NICOLL ess: 68 0. AËLNF 

F etgra- 


PANTALONS serge T! 
laine gris, 


mais les Choses ont peu progressé 
tant qu'on -n'a-pas su le cultiver en 
dehors de l’organisme humain. Mal- 
ge quelques essais (dans les années 
930) de ufre de ces virus sur l’œuf 
embryonné, Ja technique «in vitro » 
du rhume-a pris son véritable départ 
gares 18 publication en 1949 par JF. 
nders dés résultats de ses travaux 
sur la Culture dés virus de la polio- 


my ‘Les ‘chercheurs de: Salisbury 
ont. î à faîre pro lusi 
Ont st éaryas Ban 88 Éaus: ré 
…—.… … Dans un courant d’air 


L'absen e d'un est Simple qui Hion- 
bocsh la “a es du dés une 
cultuéé æ émept constitué une dif- 
ficultémajèure. Pendant longtemps, lé 
seul moÿeñ dé se rendre Compte si 
le virus avait survécu.et s'était multi* 
plié dans un tube à essais était d’ino- 
culer LE oufles de cet échan- 
tion & “ur volontaire, qui ‘n’attra- 





se € 































































nelle NICOLL, Très 284 
recommandés 4, .... “ NF 
COSTUMES de frès haute qualité 
établis dans lés plus beaux tissüs 
peignés français et anglais garan- 
tis d'origine, coupe et façon ateliérs 
‘NICOLL à 30 % de leur valeur, 











ontenait pas’ de virus. et qui n’en 
âttrapait Je: tbtijoürs lorsque lé’virus 
était là, TT apparait, en effet qué lors- 

won fait tout ee contfactér un 
rhume, celui-ci refuse de se manifester 
dans la majorité des cas ; on h’enre- 

stre que trente à quarante pour cent 

e -« succès »; 

Les amateurs experts en rhumes se- 
ront sürpris d'apprendre vque ce 
Jpourcentage n'a pu ‘être amélioré 
Tmême lorsque 14 victimé, âpfès Vino- 
culation du’ rhume, était invitée à 
Tprendre un -bain j'a rester 

ensuite, rüissélanté diet, dans ‘un 
courant Fair pendant une demi-hetire, 
Le pourteñtitage des? es dév 


pés chez'les volonta RE Fe 
eur, par- 





VESTONS sport en très beau tissu 
français tweed et fantaisies diver- 
ses, fins de séries, grand 9 

8 ne 


choi- se coloris: Depuis 
VESTONS sport exXéGutés-dans un 
1. tré d ghoix defwecd fr 


lainé / Garnirx 


















(ESTONS sports de grande GETETA 
ES dans toute ë gamme 
es tissus anglais, harris tweed, s 
tweed irlandais ét écossais, cran: les 
1x 68, f: 
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bie, Shetland et relors français 
30 ‘/, de leur valetf, 


dans nos 
âtéliers, Depuis 










ock, a été CnuÉFEraOnt inven 5 et évalué. Les 
marqué les prix de solde äu -crayon bleus 
A 


ouverh lous les Jours de Dh30 12h48 et 13h15 à 19.haûn 





traitemeht'était même 
fois, À celui des groupés ayant subi 
‘Yinoculation seule. — 


marche du temps 





sproaèpude Hatection axant mél 
ait pas de rhume quand:le tube ne ,: £0Q 


. Faats donne 


P 
© lemel 
men , 




















Ainsi, le moindre essai de culturs 
d’une souché dé $ demandait une 
cohorte de volontaires pre être inter. 
prété, et cette interprétation était sou, 
vent hasardeuse, Comme, d'autre pa 
il est appart qüé les virds"4treoryr; 
ne pouvaient êtreitran À aucune 
espèce animale hormis les chimpanzks, 
et que l'entretien de ceux-ci était ply 
délicat et plus coûteux celui des 
volontaires humains, la nécessité à 
trouver un test simple ét sûr est appx 
rue d’une façon pressante, 

Après ‘des années de’travail, dem 
tests ont été retenus. Le premie 
consiste en un exaiiéñ fmiseroscopé 
que du tissu embryonnaire sur lequ 
le virus est cultivé. Dans certain 
conditions favorables, les, cellules à 
ce tissu montrent des signes de dégi 
nérescence.: C’est æl’effet cytopathi 
que» qui à servi déjà dans d'autre 
cas à caractériser la présence de vir 
dans une préparation. 

Le deuxième test est plus curieu 
Il utilise un phénomène assez gén 
ral, connu des virologues sous le n0m! 
d’interférence, et qui voit un virus 
comporter comme un chien de gard 
et défendre l'accès de sa proprii 
contre ses semblables. À une cult 
présumée de virus du coryza, 0 
ajoute un peu d’un virus doué ( 

ouvoir agglutinant. Après quelque 
jours, on introduit dans le tube 
suspension de cellules rouges, Si celle 
ci s’agglutinent, c’est que le virus 
glütineur a pu prospérer, donc la «il 
ture initiale était vierge de virus 
rhume, Dans le cas contraire, on pe 
affirmer que le coryza occupait dé 
la place. 














Des mutatic 






Grâce à ces moyens d’investigati 
l'équipe de C.H. Andrewes a pu a 
tir, déjà, à quelques conclusions s 

protection classique par vact 
semble très improbable. Tout d’abo 
l'immunité que la maladie confere 





























































l'homme semble de courte durée ti 
quelques semainés à peine, et un dé 
cin ne saurait mieux faire. D'a 

art, un vaccin est généralement ré 
ectif, et n’agit que sur un seul vi pc 
Etant donné la grande diversité ap 
souches du coryza, un vaccin né 
contre l’une d’elles peut être pa qu 
ment inopérant à l'égard d’une soue es! 
différente. 11 serait très difficile à | 
coûteux d’élaborer un vaccin effie rie 
contre toutes les souches connués fla; 

D'ailleurs, le succès serait là ens da: 
illusoire : comme pour les virus Be 
l'influenza, des mutations ont de 
d’une année sur l’autre et les per 
ches se modifient avec une £ nor 
facilité, Un vaccin n’a que 2 son 
chances de garder son activité d! seu 
année sur l’autre. Cés Considéra tue] 
semblent condamner le vaccin de 
fique. lab 

Cependant, une voie intéres fran 
semble s'ouvrir dans le sens € 
immuuisation non sélective. Le faite 
que, dans la vie collective, nous s I 
mes constamment au contact des à 1" 
férents virus et que l'organisme ü su] 
loppe un certain niveau de résist À e 
à linvasion par ceux-ci. La preurt l 6, 
est donnée par le fait que les indir der 





soustraits au- contact des virus, | 
exemple les membres des expéd 
janires. voient cette résistance 
énuer et attrapent régulièrement 
rhumes après leur retour dans 
régions, plus clémentes mais pull 
d'agents pathologiques. é 
I] semble qüe dans cette résis 
à l’iivasion par virus, véritable In 
ñité non spécifique, un grand r 
pe par une substance nommée 
, Cette substa est une 


L formée normalement entré, 
quandités parles cellules % 
a production augmente ql 


ellule se trouve en présence de à 
lle semble avoir la particularité! 
rêter la prolifération des virus 
sécrétion. de l'interféron est sul 
ment abondante, il peut bloque 













































rganisme ait eu le temps dm 
L'inateriis 


des anticorps spécifiques. 














produit sous, l'influence d'un OUÉ 
iculière devirus.est actif l'# 
eue er Are très d e qu’! 


FOR 5, ‘ii 
On à pu‘eéxtraire, purifier el 00% 
trer Finterféron. des. cultures, 0662 
sur dés tissus et éprouver l'ela 
du produit obtenu sur d’autres 
tillons. de fculture. -I1_semble.4 
introduction dans les organisnél 
gps résultats positifs 

nt encore en Cole 




























les essais so 


S'ils, ab 
codé 
d’unénouvel 
ble ensparti 


mais dont la 
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ROMANS 


« Comment c'est» 
par Samuel Beckett 



































Maurice Nadeau. 












PRES «L’Innommable 5, je me 
A figurais naïvement que Samuel 
Beckett ne pourrait pousser plus loin 
sa quête, descendre plus bas dans le 
gouffre de néant et de solitude où 
uelque génie impérieux l’a obligé 
d'explorer. «Il est condamné à se 
taire, ou à se répéter», écrivais-je. 
Après « L'Innomrmable », y eut 
« Textes pour rien », « Fin de partie », 
«Tous ceux qui tombent», «Cen- 
dres» et, aujourd’hui, paraît ce 
« Comment c’est» (1), après lequel 
je serais tenté — si je n'étais averti 
par l'expérience de refaire la 


















même aventureuse prophétie, C'est 
ue, chaque fois, Samuel Beckett, ré- 
duisant la part de la fiction, ruinant 





les supports habituels du récit eu du 
jeu dramatique, donne l'illusion d’être 
allé jusqu’au bout de cette singulière 
ascèse après quoi, une dernière voix 
s'étant tue, il n’y 4 plus que silence, 
mort, néant sans phrases, Est-il pos- 
sible de progresser dans le néant ? I] 
faut le croire. puisque, partant tou- 
pure dun DOS situé plus bas que ses 
ases de départ antérieures, il abou- 
tit à un « no mañ’s land > encore plus 
désert. ’ 

Dans « Comment c’est », la part du 
récit, des personnages, de leurs rap- 
ports entre eux, ou encore de ce qu'on 
appelle la progression de l’histoire (gé- 
néralement faite d'événements dans les- 
quels sont impliqués les personnage 
est presque inexistante. I ne s’y p 
à peu près rien. Maïs cet € à peu 
rien » possède une telle force de dé- 
flagration qu’on peut y voir, comme 
dans les ouvrages précédents. de 
Beckett, l’image entière et désespérée 
de notre condition. On se souvient du 
personnage de Mahood dans «€ L’In- 
nommable », cet homme-troñc empri- 
sonné dans une jarre et. dont la tête 
seule dépassait, l'œil fixe et perpé- 
tuellement ouvert, le visage rüisselant 
de larmes : on croyait avoir atteint 
l'absolu de la dérision et de la souf- 
france, On se trompaîit. 


Jambe droite bras droit 


Le narrateur de « Comment c’est », 

s’il possède encore tous ses membres, 
a perdu l'habitude de la station verti- 
cale, même par l’artifice d’une jarre. 
Il est allongé dans la boue, la face à 
demi enterrée, et s’il parvient à se 
mouvoir en rampant, «jambe droite 
bras droit pousse tire dix mêtres 
quinre mètres halte s, il a perdu la 
aculté d’une voix audible : ses €re- 
Mmuements du bas du visage » lui don- 
nent la vague conscience d’un mur- 
mure qu’il est seul à entendré, d’une 
voix intérieure (fl n'est pas #ûr que 
e soit la sienne) qui se fraie un pas- 

sage, toutes les dix ou quinze séCon- 
les, à travers un halètement sans fin, 
elui d’une agonie qui durerait, Cette 
ox, qui se déroule comme une mé- 
anique impossible à arrêter, coupée 
le trous, dé silences et de répos par 
halètement, Beckett nous en donne 
tracé sismographique en ünée seule 

que Phrase qui constitue l’ouvräge } 
Phrase dépourvue de syntaxe, de si- 
pnes de ponctuation, de mots de rela 
ion et qui se cu en gros ou pétits 
paquets de vocables séparés par des 
blancs : < Je la dis comme élle vient 
uns l'ordre mes lèvres remuent! je 
s sens elle sort dans la boue ma vie 
‘ qu'il en reste mal dite mal /énten- 
1e mal retrouvée quand çæ 
ialeter mal murmurée à fa 
pe tout ça des choses si ancien- 
a ordre naturel le voyage le couple 
e sn don tout ça présent fout bas des 
n ts». Sans prétendre que cette 
. due phrase soit facilement lisible 
out en bout, il suffit dé se la mur- 
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aurer, soi-même, dans le d 
a tement, ur s’apercevoir à tout 

que l'auteur a Jaissé to: du 
ngage communicable était ên “effet 





+, peu d'importance, En revänché, ce 
en resté et qui vous oblige, pour 
——_—_—__———.tes 
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Lottie: 


la seule Int lité, de coller aux 
mots dans le voulu l'écri- 
Juin, subjugue et envoûte, L'écran du 
gage tout d artiste se 
donne pour tâche crever, 
. la e même, afin de communiquer 
directement la réalité qu’il veut mon- 
trer, est ici pulvérisé. 


Les bons moments 


Le récit se partage en trois parties, 
constamment évo ’au res- 
sassement, et la voix doit venir à bout 
de les exprimer, non pour gagner le 
repos, le sommeil ou la mort, ce serait 
trop beau, mais pour accomplir un 


absurde pensum. Malone, dans « Ma- 





us pas question de mourir pendant 
e temps un temps énorme.» 

Son ee fonctionnant au ralenti, 
sa mémoire me lui donnant que des 
bribes de son passé « là-haut, dans la 
lumière », il d'une sensation à 
un souvenir dans le méli-mélo des 
images. Il se raconte des histoires, 
absurdes et qui n’aboutissent jamais, 
revit de «petites scènes» sans signi- 
fication ; c’est sa facon -de passer le 
temps. Sont-ce ses histoires à lui, les 
invente-t-il, lui sont-elles soufflées par 
la voix qu’il entend et dont il ignore 
si elle est bien la sienne, on ne sait. 

temps passe, un temps qui n’en 
finit pas. « Des siècles je me vois tout 
petit tel à peu près que déjà mais 


SAMCEL BECKETT. 
Avant Pim Pendant Pim Avec Pim. 


lone meurt », Mahood et Worm dans 
«L'Innommable» y ‘étaient pareille- 
ment condamnés, mais l'espoir de 
mourir les soutenait, Dans « Comment 
c'est», cet per disparaît. Après que 
sera bouclé le cycle : « Avant Pim », 
« Pendant Pim»>, «Après Pim», le 
narrateur sera revenu à son pains de 
départ et, sans transition, devra re- 
partir. 

« Avant Pim»s, c'est «le voyage ». 
Rampant sur le ventre, angoissé et 
seul, à laide de la main et du pied 
droits, la main gauche tirant un ancien 
sac à charbon rempli de boîtes de 
conserves comme provisions, le narra- 
teur progresse pendant des mois, des 
années, des siècles peut-être, toujours 
vers l’est, Il décrit ses gestes, réduits 
au minimum et toujours les mêmes, 
exprime ses. sensations : « Ferme les 
yeux pas les bleus les autres derrière 
et me vois sur le ventre j'ouvre la 
bouche la langue sort va dans là boue 
une minute deux minutes et de soif non 


encoré plus petit tout petit plus d'ob- 
jets plus de vivres et je vis l'air me 
nourrit la boue.je vis toujours.» 


Deuxième partie : «Avec Pim», 
ou « Le couple ». Dans son voyage, le 
narratéur rencontre un être comme 


lui, paretllement couché dans la bo 
tenant lui aussi son sac à provisionf 
dans la main che. Il l’arraisonn 
de flanc, prend ses mesures en le tâ- 
tant, se couche à moitié sur lui, l’en- 
fonçant un peu plus dans la boue, 
leurs deux visages l’un contre l’autre. 
Désormais, le murmure viendra d’une 
bouche ou de, l’autre après une 
curieuse gymnastique. 


Comme pour le dressage d’un ani- 
mal et en vue de créer des réflexes 
conditionnés, le narrateur enfonce 
son ouvre-boîte dans la fesse droite 
de son semblable : celui-ci parle. I 
lui tape sur le crâne : l’autre se tait, 
I1 lui pique les reins : Pim chant 
De ses ongles démesurément longs 
lui griffe le dos, y imprimant de lon- 
gues lettres sanglantes : Pim répond 
aux questions ainsi posées. Il tente 
de lui faire raconter des histoires, de 
le faire se souvenir de scènes qu’il 
aurait lui aussi vécues <« là-haut, dans 
la lumière >». Les histoires se mêlent, 
les sou*enirs en font lever d’autres 
dans la mémoire du narrateur ; on ne 
sait plus à qui appartiennent les uns 
et les autres. C’est sans importance, 
Tous les hommes ont les mêmes his- 
toires, dérisoires et désespérées, à 
raconter. 

C’est la partie heureuse de la vie 
du narrateur, ses «bons moments ». 
Il n’est plus seul, en effet, ayant 
trouvé son semblable, son frère, qu’il 
peut à loisir martyriser, traiter 
comme un objet, manipuler à son gré. 
Il est le « bourreau >» qui forme avec 
sa victime un couple amoureux. Il 
l'entend, le comprend, partage aveg 
lui provisions, vie et souvenirs; il 
l'aime. Grâce à Pim, il a la sensation 
d’exister «En somme plus vivant 
c’est là où je voulais en venir m'y en 
en voilà venu je le dis comme je l’en- 
ges plus comment dire plus vivant 
il n'y a pas mieux... » 


À peine un souffle 


Troisièmé partie « Après Pim», 
l'abandon. Le tropisme qui ‘entraîne 
le narrateur vers l’est l’oblige à quitter 
Pim, ‘+ jambe droite bra$ droït pousse 
tire dix mètres quinze mètres halte», 
pour retrouver le prémier état du 
voyage, avec la nostalgie d’avoir quitté 
Pim en plus, avant de devenir à son 
tour victime d’un autre, c’est la loi, 
Bom, qu’il attend et qui lui fera subir 
exactement et selon le même cérémo- 
nial les sévices qu’il a dû exercer sur 
Pim. 

Son esprit s'élève un peu au-dessus 
de son propre sort : il voit la terre 
couverte de millions d'êtres rampants 
comme lui, couchés dans la boue, seuls 
dans létat du «€ voyage >» ou de 
€ l'abandon », accouplés dans l’état de 
+ bourreaux » ou de « victimes ». C’est 
une vaste constellation géométrique 
où les lois mathématiques sont stric- 
tement respectées, es bourreaux 
retombant sur les mêmes victimes et 
devenant à leur tour victimes des 
mêmes bourreaux, si bien, ajoute le 
narrateur, dans un mouvément d’iro- 
nie amère, qu'il Pr a jaïhais moyen 
de connaître plus d’un nombre limité 
d’êtres. 

On pourrait se réfugier facilement 
dans le symbole, tenter de traduire 
cette histoire en concepts si le narra- 
teur était sûr de son fait, s’il ne l’avait 
pas imaginée tout éntière jusque dans 
ses prolongements mathématiques déli- 
rants, si Pim avait vraiment existé, 
Il semble que la situation soit pire t 
le narrateur est seul, indéfectiblement 
seul, et il aurait pu (l’ambiguité est 
savamment respectée par l’auteur) 
construire cette fantasMagorie pour 
tromper sa solitude et le temps de son 
agonie : « Jamais eu de Pêm jamais de 
Bom jamais dé voyage que le noir la 
boue le sac peut-être il semble constant 
aussi et celte voix qui ne sait pas cé 
qu'elle dit ou que j'entends mal que 
si j'en avais une un pêw de tête 
peu de cœur je urrais croire 
mienne d'abord dehors quaqua de 
toutes parts puis en moi quand ça 
cesse de haleter bas imuintenant à 
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ine an’ s0 5. Rien n'est sûr, 
opfnis le huriement : e C'est ça ma 
ie ici» et cet autre, coloré d’un 
En robable, sans doute Î ible * 
4 pourrais crever ‘Nurleènts je 
vais crever hurlements bôn.» Dernier 
état, le plus vraisemblable, et le plus 


constamment vraisemblable du cLOmEE 
VIN V8 Eu € rt 


ment c’est». « 


Le difficile est-d'ensuser-avee--cet-— 


ouvrage comme avec n'importe quel 
pe he ee Samuel - Beckett ‘comme- 


avec n'importe quel auteut: Sommes* + 
nous ‘dans Ja’: rature ? Sommes-+ 


nous hors: d’ellé ? Gertains écrivains 


s conventions) de l'ért; pour. se: 


i brisent ainsi toutes les barrières ’ 
fes. en vous, ravir votre conscience ‘ 


et faire: voir toutes choses par leurs 
eux, désärment le jugement, anmihi- 
ent tout désir de commentäire. 


Un génie _impériéux 


Airisi d’Antoñin Artaud où d'Henri 


Michaüux qui, eux aussi, ont passé cer- 
taines  frontièfes. Aïnsi de Samuel 
Beckeft. 11 n’y a qu’à lire et relire, se 
déprendre si on le peut des visions 
d’une délirante exactitude qu’ils vous 
communiquent. Les connaissances 
qu’ils ont acquises au terme d'expé- 
riences qu’ils ont été seuls à pouvoir 
ratiquer, non sans dommage ni souf- 
rances, il ne nous reste guère qu’à en 
faire notre profit, 

Le «génie impérieux > de Beckett 
(je reprends cette expression) le mène 
es plus près du silence. Depuis 
< Murphy », son premier récit, com- 
bien d’impedimenta n’a-t-ÿ}f pas aban- 
donnés le long de sa route! Dans 
< Molloy », il s’amusait encôre à «€ ra- 
conter », à faire s’entrecroiser, sur les 
routes de la forêt où Moran et Moïlloy 
se perdaient, de vagues destins. 


Dans «€ Malone meurt », nous étions 
invités à contempler un homme qui 
mourait. Il s'agissait là d’un fait sim- 
ple. Mais c’est encore trop que, comme 
dans € En attendant Godot » ou « Fin 
de partie », ses couples de .clochards 
(a-t-on. remarqué qu’ils vont toujours 
deux par. deux, l’un jouant le bour- 
reau, l’autre la victime ?) soient ani- 
més, fûüt-ce pour la mort, d’uné ten- 
sion vitale qui les rattache à notre 
espèce. L’ < innommable > n'avait 
déjà plus grand-chose de. commun 
avec nous, si ce n’est, comme le vou- 
lait Beckett, sa capacité de souffrir. 


Hors cette voix qui, dans < Comment 
c’est», signale. quelque pe la pré- 
sence d’une conscience, il n’y a plus 
ici, dans cette vaste étendue de boue 
(Beckett ère qu’elle pourrait bien 
n'être que l’ensemble des déjections 
humaines) où rampent des vers hu- 
mains, rien sm rappelle les parades 
superbes et dérisoires du monde où 
nous vivons. Tombés d’un monde de 
« lumière » (le monde de l’enfance ? 
Un ancien «âge d’or > ? Un quelcon- 
que monde divin ? Toutes les inter- 

rétations sont libres), les Pim, les 

om, les Krim, les Kram parcourent 
un enfer gris et désert qui paraît plus 
vraisemblable que celui de toutes les 
religions. Silence, solitude, écrase- 
ment, souffrance et ce, pour des siè- 
cles, pour l'éternité. Beckett . veut-il 
diré que c’est cela notre condition, que 
c’est cela Je «comment c’est» où 
nous vivons ? Qui en douterait ? 


Humour sec 


Regrettons les braves clowns d’ « En 
attendant Godot ». Regrettons les 
vieux ee dans les poubelles de 
« Fin de partie». L’excès de dérision 
du sort où ils étaient réduits parve: 
nait à nous faire rire, oh ! d’un rire, 
certes, assez particulier; Et le jeu des 
«pierres à sucer», dans eMolloy », 
et la valse des -ehapeaux melon ! Ou 
Malone faisanit, avant de mourir; Fin- 
venfaire de ses richesses ridicules. 

Bien- sûr, ce n'étaient-là que façons 
de passer le temps. Mais tout ve cirque 
mettait une gaieté amère, une gaieté 
tout de même, dans le récit, Beckett, 

le crains, en 4 fini avec ces plaisan- 
eriés à la Jarry, avec cet « humour 
sec;-un peu» r lequel Jacques 
Vaché res <l'inutilité 
trale et sans joie den font »: Outre 
qu'il n’a jamaisi'jeté-ce regard.d'en 
haut sur ses eréatures;:nous {aissant 
au contraire entendretqu'elles 1e regar- 
daient de présytouteespèce de parodie 
lui parait sans-doute désormais Super- 
flue. < Le nét%dans la bone», avees: 
tout ce qui s'ensuit, voilà-le « comment 
c'est». Décrire-cet état, dans tous ses 
propnsemess c’est sansdoute eneore:. 
aire de la lifférature gs€'est-peut:être 


également, pouriBeckett;ume-faconm.de + Aui, 
N'CE hivernal 


asser le temps en se racontant, lui 
Eusel, des histoires. 
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L 4 Läbou NABoKOŸ. , 
La bicyclette sans roues, c’est plus intéressant. 


Vladimir Nabokov 
CE RE 





uné de ces navrantes 
tisserie 1900), dans un sa- 
is siège Vladimir 


Dmitri, basse à Milan; 





mi ma 
-’ Nabokov, 


er, dit-il en 
rofesseur, j'écri- 
es mes conférences. Sans 
perdu. Un jour, 


purler de Dostoïevski, que 





3 


— Que je n'aime pas, dis-je. C'est 
que: iste : il ne crée 

nt pas le lemps. Il écrit, comme 
son et Rousseau (dont il 
une littérature sentimentale des 
aux jeunes filles (sic). mais 
aussi aux jeunes garçons > {r 
Faut-il poser ici la traditionnellé pour cela surtout qu’il en veut aux 


e à Genèër 
frère à Bruxelles). Mais il ne 
jamais en Russie où il est né, « Jamai 
Pas en Russie. La Russie, c'est fini. 
C'est un rêve que fat révé. J' 
venté la Russie. Depuis, ça a très mal 


La Russie est aevenne pour lui ane 
terre désormais intérieure ‘où an 
garçon élevé comme un prinee 
gouvernantes, un précepteür) ne - 
tait la main très donce d'une belle et 
our se rendre '#'læ 
chasse. aux papillons. « Alors > ditAl, 
quand je commence: à démonter un pa- 
pillon, je développe soudain des mains 
es doigts effilés et je 


adorée mère que 


très délicates; 
puis tout .faires Autrement; 
les: Anglais, 


Ce n'est pas seulement avec les pa- 
pillons que ‘Vladimir Nabokov “peut 
tout faire: il-sait DS admirable- - 
1 rançais et en 
Rivages >», tra- 
duit de. l'anglais par. Yvonne Davet, 
récit dé ses premières années d’en- 
fance, dont .« L'E > donne ci- 
épublicatiôn; déux. .ex- 
b'aits, Vladimir Nabokov continué de 
tévéler-la variété de son 


Pour l'instant, Vladimir Nabokôv passe 

v£e safemme, où Anne 

bavarder et;rire avec 
é À ñ tu * 


lue Napoxowe: :.: ; 


ne ag ne endre des Etats-Unis. 










«..Bref, je: boulais démolir Dos: 
8. : 


aise 
utlé,  bafot di 


ppar- 


matin e il , en 


.bras-de chetnise.) e oise # 


» Arr [r 


ide pars ». 
: ut maître dans-cet art dès l'en: : 
‘fance, Puis vint la révolution : «A 


part un pelit nombre de ‘bijou£ astu: 


ciensement -enfomis dans le contenu. 
. normal d'une boîte de talc, nous étions * 


lètement ruinés, écrit Nabokov, 


comp 
*- Mais c'était là chose très secondaire. » : 


Cette révolution qui a déterminé sa 
vie, Nabokov n’en parle que briève. 
ment (mais férocement} dans ses Mé-. 
moires, -Veut-il J'ignorer ? : 

«ill n'y a eu qu'une révolution, 
russe, dit-il, celle de février, qui a ; 
porté Kerensky ‘au pouvoir. (Le père 
de Nabokov fut ministre — sans porie- 
feuille — de ce gouvernement libéral.) 
Le : communisme, que nous a-t-il 
dogné ? Une police bien organisée, 
Mais: déjà les tsars faisaient fort bien 
les choses : les domestiques de mon : 
père étaient des policiers. L'un d'eux, 
qui écoutait derrière la porte, fut dé« 
masqué, Il se jeta aux pieds de mon 
père en sanglotant. 


L'âme slave clochait 


— Et qu'a dit votre père ? 

— «Donne-lui tont de même à 
boiré>, où quelque chose d'appro- 
chant. » 

Nabokov parle tentement,, dans un ‘ 
français impeccable appris À Saint- 
Pétersbourg et à Paris. C’est là qu'il ! 
ir (<sur une valise posée sur le 

idet d’une immense salle de bains — 
la 1 feu pièce habitable de notre ap- 
p lement») un roman ; «La vie 
not de Sebastian Knight ». 

— En changeant si souvent de pays, 
avez-vous changé vous-même ? 

— D'idées, non. Ni même de style, 
(J'écrivais correctement en plusieurs 
langües, même si, parfois, lâme slave 
Pr De dict ren iiticlle à dé 

n seu e tr cile. : du 
Littré au Websters 

— Ce mélange de cultures n’a-t-il pas 
modifié votre œuvre ? 

— À peine. Déjà ma culture russe 
était un mélange de plusieurs autres ; 
la française surtout. Non, je n'ai pas 
eu de maîtres, maïs je me reconnais 
certaines affinités : avec Proust, par 
exemple...» 

Mais ces problèmes n'intéressent 
guère mon interlocuteur, Son hilarité 
renouvelée menace de mettre fin à 
l'entretien. Cherchons ailleurs, 

« Ce titre, « Autres Rivages »… 

— .n€st le commencement d'un 
poëme de. Pouchkine — romantique, 
re Lamartine — où le poëte revoit 
e lac dé sa jeunesse. » 

Nabokoy écrit : « La nostalgie que 
J'ai. nourrie toutes ces dernières al: , 
nées ést lé sentiment hypértrophié 
d'avoir. perdu mon enfance.» (C'est 
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Bolchéviks, Dans ses Mimo ioires, {1 
en. {ro rues, de 
fi chacune à TRE FC 







an 
Slermagne), en sage (Etats- ). 
Victime de . déracine- 
’importan 1 
ER art. Où" plat a ique : 
Jangues, style, et jusqu'aux 
= maire 
et « Cone : Evidence ».- Non 
w’elles soient .concluante 66 
eux «v> me plaisai "nl. à 
faborauel, Aves son éoaifé vise 
t un sens C 80 puit 
extraordinaire, rémarqu À cou- 
a carnèt qu’il avait 
Rjourné au soleil. Pour « Lolita », il 


a « trouv 


«Je ne pouvais tout de même pas. 
en déshabiller une pour mesurer son 
tour de ches! 


— Comment ? Vous ne connaissiez 


pas de Lolita ? : 

— Quand j'ai écrit le livre, elles 
n'existaient même pas, les Lolitas, 
(Maintenant, on en voit partout.) L'in- 
téressant pour mot, c'était l'obsession. 
(D'ailleurs, le cas Humbert,: que j'in- 
ventai aussi, a sa place dans les sta- 
tistiques, que j'ai consultées.) Et puis 
ce problème presque scientifique : 
comment s'arranger avec ses amours ? 

— Vous auriez pu en trouver d’au- 
tres plus normales... 

— Bien sûr. C'est intéressant de 
faire de la bicyclette. Mais d'en faire 
sans mains, sans Pneus, sans roues, 
c'est encore mieux, parce que plus 
difficile. » 


Une morale très morale 


Le scandale « Lolita » ? L'auteur en 
est scandalisé, Alors «Lolita», se- 
rait-ce avant tout une satire ? 

«Mais pas du tout ! C'est un livre 
très tendre. Une carte du Tendre des 
Etats-Unis.» (Et il me lit, texte en 
main, des descriptions dithyrambi- 
ques de paysages.) Une Amérique à 
moi, imaginaire : une maquette, 

— Pourtant, beaucoup de gens lont 
reconnue. à 

— Ce n'était pas mon intention.» 

Alors, qu'est-ce que «Lolita >» ? Un 
livre amoral ? Nabokov s’en défend. 

« Au contraire, Il y a une morale 
très morale : ne pas faire de mal aux 
enfants. Or, Humbert fait ce mal, On 

ut défendré son émotion devant 

olita, mais pas $a perversité.. 

— Je crois entendre lEglise…. 

— La nature en ceci est du côté de 
l'Eglise. hélas ! Aussi Lolita est-elle 
une victime et non une petite garce.… 
En/in, n'ai-je pas assez indiqué que 
tout cela est mal, en donnant à Lolita 
un enfant mort-né ? 

— Pourtant, la fin. 

— … Montre un Humbert plus pur, 
n'est-ce pas? Le bon lecteur debrait 
avoir un picotement au coin de l'œil 
(Nabokov essuie une larme hypothé- 
tique) lorsque Humbert donne L l'ar- 
gent à sa Lolita mûre et infidèle. 

Je prononce le mot «€ pornogra- 
phie ». Nabokov est hors de lui : 

« Vous avez ln le marquis de Sade ? 
Les orgies ? Ça commence ‘avec une 
personne, puis cinq, puis cinquante, 
puis on invite le jardinier! (Rire 
énorme.) En voilà de la pornographie: 
la quantité sans qualité. C'est banal, ce 

est pas de la littérature, > 

Un temps. Il reprend : « L'intention 

















ale. Je hais le marquis de Sade.» 
La plus farouche de ces aversions 
nabokoviennes est réservée à Freud 


A charlatan de Vienne», comme il 
































« À disgusting racket » (1), La 
hanalyse a quelque chose de bolché- 
ik : la police intérieure, Et-les sym- 
Doles : ces paraplutes,.ces escaliers ! 
Pons pour les Viennoïs peut-être. Mais 
Pour un Américain de nos jours;-qui 
a pas de p° «plais et n'utilisé que 
ascenseur ?. Soyons Vsérient  ? le 
reudisme est dangereu: pour: 
ts symboles tuent a chose le 
ndividuel... Et la seæualité 
lépend de l'art, et : 
Voyons : c’est Id poëste 
amour, au cours 4 
ta même pi 
objet d’un. roman de. 
«Ce sera plu: 
Lolita» : né a d'éxpliqu 
, Ve d'un homme par un poème — 
plus beau qu'on ait jamais écrit. 
t fui me resté à rédiger. » bites 
ere ce li le scénario de « Lo- 
a et une étude sur Pouchkine, 
7. i0 n'a plus le temps de profes- 
; ll passera l’hiver à Nice, « puis, 


R avril, nous ren 
ux Etats-Unis y. trerons en trombe 
















ANNE GUERIN, 
——_———ms 
(1) Un ignoble racket, 
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ide l'art est Eee pure, toujours mo- … 


gne de gratitude, on 
bon barine le supplice 
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demeurer avec nous (en très mauvais 
termes avec nos gouvernantes à 
nous). De ma place à table, je voyais 
soudain à travers l’une des fenêtres 
à l’est un merveilleux cas de lévita- 
tion. Là, durant un instant, apparais- 
sait la silhouette de mon père, dans 
son costume d’été blanc que le vent 


bles lanceurs, il s'élevait de cette 
façon, et la deuxième fois il allait 
plus haut que la première, pour en- 
fin, dans son dernier ét plus haut 








(Carl Mydans - Life Magazine. 

Copyright Time Inc 1959). 
À LA CHASSE. 

Le désir aigu d'être seul. 


et son nœud noir, en train de 
morfondre. dans la chaleur du 
— flattant de la main les 
chiens haletants, faute d’autre chose 
de mieux à faire, et s’efforçcant de 
justifier à ses propres yeux mon 
absence. 


Considérons objectivement mon 
démon. À lexception de mes parents, 
personne n’a jamais vraiment com- 
pris mon obsession, et ce n’est que 
bien des années plus tard que j'ai 
rencontré un compagnon d’infortune. 
L'une des premières choses que j'ai 
apprises, c’est qu'il ne fallait pas 
compter sur les autres pour l’accrois- 
sement de ma collection. Des tantes, 
pourtant, me faisaient sans cesse de 
ridicules présents — tels que des 
montages Denton d'insectes resplen- 
dissants, mais en réalité tout à fait 


he 


d’une Noctuelle rare lorsque je partis 
pour un voyage à l'étranger, m’écri- 
vit que l’éclosion s'était admirable- 
ment passée, mais en réalité une sou- 
ris s'était attaquée aux précieuses 
et à mon retour ce viell- 
lard fourbe me présenta 
Vanesses Se qu'il avait, je 
suppose, en toüte hâte, a dans 
son jardin et fourrées dans L nichoir 
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moins à ce que Jui croyait !). HN _ 
- eu 
pis : un jeune ailde-cuisinier coe- 


te- 
relles, encore du sable, et une seule 
et unique Piéride du chou toute meur- 
trie. 


Je m’aperçus aussi très vite qu’un 


quer chez d’autres êtres de curieu- 
ses réactions. Que de fois, quand on 
avait organisé un pique-nique et que 
je m'efforçais gauchement de caser, 
sans qu'on s’en aperçût, mon modeste 
attirail dans le char à bancs sentant 
le goudron (on employait une prépa- 
ration au goudron pour éloigner les 
mouches des chevaux) ou dans lOpel 
décapotable sentant le thé (l’essence, 
ll y a quarante ans, avait cette 
odeur-là), telle ou telle cousine ou 
tante à moi m'a fait cette observa- 
tion : « Ne peux-tu vraiment pas te 
passer d’emporter ce filet avec toi ? 
Ne peux-tu donc pas t’amuser com- 
me tous les autres garçons ? Ne 
vois-tu pas que tu gâches le plai- 
sir de tout le monde ? » Près d’un 
écriteau portant Nach Bodenlaube, à 
Bad Kissingen, en Bavière, juste au 
moment où j'allais me joindre, pour 
une longue promenade, à mon père 
et au majestueux vieux Mouromtsev 
(qui, quatre ans auparavant, en 
1906, avait été président du premier 
Parlement russe), ce dernier tourna 
sa tête de marbre vers moi, vulné- 
rable garçonnet de onze ans, et me 
dit, de son fameux ton solennel : 
« Mai oui, venez avec nous, mais ne 
poursuivez pas les papillons, mon en- 
fant. Cela trouble la Cadence de la 
marche, » Sur un sentier surplom- 
bant la mer Noire, en Crimée, parmi 
des arbustes à la floraison cireuse, en 
mars 1918, une sentinelle bolchevik 
aux jambes torses voulut m’arrêter 
parce que je faisais des signaux (avec 
mon filet, disait-il) à un navire de 
guerre anglais. Pendant l’été de 1929, 
chaque fois que je traversais, en me 
promenant, un village, dans les Pyré- 
nées-Orientales, que j'explorais en 
lépidoptériste, et qu’il m'arrivait de 
me retourner pour regarder en 
arrière, je voyais les villageois dans 
mon sillage se figer dans les atti- 
tudes variées où mon passage les 
avait surpris, comme si j'étais So- 
dome et qu'ils fussent la femme de 
Loth. Une dizaine d’années plus 
tard, dans les Alpes-Maritimes, je 
m’aperçus, une fois, que lherbe on- 
dulait de façon serpentine derrière 
moi parce qu’un gros garde champê- 
tre me suivait en se tortillant sur 
le ventre pour savoir si je n'étais pas 
en train de prendre au piègé des oi- 
seaux chanteurs. L'Amérique, plus 
encore que tous les autres pays, a 
manifesté. cet intérêt morbide à 
l'égard de mes agissements — peut- 
être parce que j'avais passé la qua- 
rantaine quand je suis venu vivre ici, 
et que plus l’homme est âgé, plus 
il a l'air d’un drôle de corps avec 
un filet À papillons à la main. Des 
fermiers sévères ont attiré mon at- 
tention sur des écriteaux portant : 
No Fishing (Pêche interdite) ; d’au- 
tocars me dépassant sur la route ont 
jailli de frénétiques huées moqueu- 
ses ; des chiens somnolents, qui ne 
prêtaient pas attention au pire va- 
gabond, ont dressé les oreilles et sont 
venus à moi, en grondant ; des mar- 
mots m'ont montré du doigt à leurs 
mamans perplexes ; des personnes 
en vacances à l’esprit large m’ont de- 
mandé si j’attrapais des insectes pour 
en faire des appâts ; et un matin, 
dans une lande tout illuminée de 
hauts yucocas en fleur, près de 
Santa-Fé, une grosse jument noire 
m'a suivi pendant plus d’un kilo- 
mètre. 
V. N. 
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HOMMES . 


hmane irs \ 
Un bra Drepee pen À 


@ Mal lu, souvent mé- 


connu, lun, écrivain «qui | 


compte, un grand-poète- 
vient de mourir à 74 
ans : Blaise Cendrars. 


AX9NS-NOUS êté assez attentifs aux 
dernières, années, aux dernières 
œuvres de. Cendrars ? C'est peu..sûr. 
C'est jours. avant sa, mort 
‘ vient d’avoir le Grand Prix de la Ville 
de Paris. Nous le lisions, certes, nous 
en parlions, mais comme si cela allait 
de soi. Le relisait-on ? Pour ma part, 
non, je l'avoue. J1 était une sorte de 
classique, au plutôt ün écrivain classé, 
plus vivant paf sa que par 
ses livres récents, nie important par 
son p lequel éta déjà notre passé, 
que par son présent, Nous lui devions 
beaucoup, nous n’étions pas Engrats, 
nous n’éprouvions pas seulement - du 
respect : il # avait en nous une 
énorme sympathie, voire une ten- 
dresse amusée pour le personnage et 
l'œuvre de celui qui était un person- 
nage: Ea aillerié, la rudésse, la 
bonhomie, le style à RS 
"phrase à l’em vie, 1 
de Fallüre; tout cela se résumaæit dans 
un visage de boucamier; nne-sifhouette 
de révolté de Ia-<. Bounty » qui aurait 
remplacé ‘un bandeau noir sur Ÿœæil 
ar la manche vidé d'un bra$ perdu 
ans la bagarre. Cendrars était là. On 
pubhiaït ses œuvres complètes: (1). Il 
n’était pas derrière nous, comme Mo- 
rand. Pas’ devant nous, non plus. -A 
côté de nous, plutôt, et ce n’était pas 
mal, si l’on songe à certains risques de 
vieillissement qu'encouraient tels -de 
ses livres. Justement, son œuvre res- 
semble à son visage. : elle x des rides, 
mais ce sont de celles qu’on appelle 
au théâtre « rides d’expressions. Cen- 
drars ne vieillira plus. 


Coller aux choses 


Homme sans nostalgie, il éveille en 
nous la nostalgie de la vie dangereuse; 
dangereuse selon um monde et” un 
temps qui ne sont plus les nôtres. Nous 
avons trop appris, depuis trente ans, 
où résident les. dangers, le péril. Els 
pe sont plus guère dans: le fait de-se 
trouver sans un sou dans une ville du 
bout du monde, d’y exercer n'importe 
quel métier pour vivre, d'y affronter 
l'incertitude. Voilà qui parait appar- 
tenir à un temps. révolu, :au beau 
temps. Le danger est désormais en de 
tristes, certitudes, Lorsque Cendrars, 
à quinze ans, abandonne le domicile 
familial, se sauve par la fenêtre, saute 
dans le premier train, quitte la Suisse, 
se retrouve bientôt en Asie, y accom- 
pagne un invraisemblable trafiquant, 
il assume <e que rad : appelait 
lAventure, mais il n’est, au demeu- 
rant, ’un frère rugueux, du Laf- 
cadio. de. Gide. Quengasrei-i sinon 
Cendrars. lui-même, drars seul ? 
Nul reproche à lui faire, tout au con- 
traire. Ce danger individuel, pourtant, 
que vaut-il, après ces trente dernières 
années de danger collectif, où le ris- 
que (il demeure) n’était pas la-prison 
pour vagabondage, mais. le camp, la 
torture, le crématoire ? Les frontières 
se franchissent, non les barbelés élec- 
trifiés. Et Cendrars le comprit sans 
doute, puisque l'invasion. hiflérienne 
d'abord le frappa de mutisme. Sa. vie 


complètes, de 


(1) Les œuvres 
ubliées aux 


Blaise Cendrars sont 
Editions Denoël. 2 volumes parus, 
Tome 3, 464 p., 19,80 NF ; Tome 5; 
560 p., 23 NF. 


libertés. 


BLA1ISE CENDRARS DEVANT LA BAIE 


fut difficile, mais le monde était fa- 
cile, on y pouvait encore choisir 
« son» danger, décider (relisez « Fai 
tué ») de « sa >» guerre. L rtance 
de Cendrars n’en est pas” inuée. 
En revanche, la n ie qu’on 
éprouve à son: œuvre sef ise. C’est 
2 e de la ilité 
e relis,. 


»; 

e récit g sur 

*'<A crue 
particulièrement haute, il n'est; pas 
exceptionnet de trouver un amé- 
ricain ou. anglais prisonnier de la.fo- 
rêt et juché sur la cime des arbres... 
On se demande comment .un. bateau 
à vapeur a bien pu‘faire pour aller 
s'échouer au sommet des arbres, d'au- 
tant plus que le lit. du' fleuve est son- 
vent à plusieurs kilomètres de dis- 
lance », “etc. Pourquoi pas ? Je n'ai 
rien vu de semblable dans ces régions. 
Mais. pourquoi en douterais-je… Cen- 
drars le dit. A prendre ou à laisser, 
On prend, Parce que. Cendrars Iti- 
même ne peut être mis en doute, quand 
ce qu’il conte est contestable, I} y a 


dans le tome I! de k 


b| LA FRANÇAISE AUJOURD'HUI À 
LA FEMME ET L'AMOUR? 


des textes de 
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À NEF est en vente dans les Ki yes et les 
rue de FÜR joe 


érsité - Paris VIr 


Un frère rugueux de Lafcadio. 


une vérité de Cendrars, et l'excès, Faf- 
fabulation, le mensonge lx renforcent, 
l'exhaussent. <Plus un papier ‘est 
vrai, écrit-il, plus il doit paraître ima- 
ginaire, À force de’ coller aux choses, 
il doit déteindre sur elles et non les 
décalquer: >» Ce que nous lui devons ? 
Des documents 


imaginaires, où J’image - 
détruire 


l'emporte sur le réel sans le: b 
Grande RS D malgré ss ap- 
parences sans- détours, 
carré, brut. Rêve et réalité y sont com- 
pus _ les: contradictions ne se 
soucient d'aucun masque. 

pe un homme de cabinet. Ecrire est 
a chose La plus contraire à mon-tem- 
péraments, dit-il Mais. ailleurs : 
«Comme saint Jérôme, un écrivain 
“a travailler dans sa cellule. Tourner 
e 08, » 


Un portulan rabelaisien 


À Yen croire, ses poèmés sont nés 
de la circonstance, inspirés de la réa- 
lité, se: fondant et reposant sur elle. 
« Kodak », tel devait être le tître d’un 
de ses livres, qu’il qualifiait de < docu- 
mentaire >, Or, il transfigure, et l’ob- 
jectif du kodak devient, si j'ose dire, 
un subjectif : tes angles de prise de 
vues, la mise en page, les cadrages, les 
mouvements d'appareil transforment 
le monde en. monde de Gen j si- 
tuent la vérité non dans ce qui est vu, 
mais dans celui qui voit; L'œuvre, 
dans son en$emble; n’est pas une don- 
fession, ni un journal intime, car lap- 
plication penchée, la comptabilité 
quotidieuwne lui font défaut: serait 
plutôt une biographie lyrique; une 
manière de portularm ra n, écrit 
Jour un monde où nrewrttoute: 
ogie, où il faut rencontrer, avant qu’ils 
ne disparaissent, ou ne deviennent fac: 
tices, les dermiers héros, les dermiérs 
humains d'exception, sur les dernières 
terres vierges. 

Poète, Cendrars l'est dans, l'immé- 
diat; non- dans lélaboration ‘où lat- 
tente de la connaissance. Poète d’em- 


blée. IT est presque vaïn de rappeler ce” 


<Je ne suis : 


. tion, qui s'entraîne 


Æ VILLEFRANCHE, 


gate. fs puret ls, Dr ppéeis 
’ i a de 


. un 

montré que sans lur Apollinaire n” 
rait pas été ce qu'il fut : « Zone» f 
écrite après « Prose du Transs 
rien », et porte la marque jusqu'à 
rémimiseence, mais la rupture de k 
poésie avéc son appareil aristoc 
que, d'autres la doivent à Cendrar 
qui n'en feront pas laveu, où 
savent rien, Cette ie a-renoué 
le discours, Elle s'y trouve ou s’y pe 
C’est selon. Poésie à sujet. Poésie 
manjienne, hugolienne, Pour un p 
la légende du siècle. 

« Comme si la place du poëte n'étél 
pas parmi les hommes, ses frères.) 
Au ‘vrai,-le: voyageur “Cendrars 
jamais été un absent, et c'est ce 
donne à son œuvre un ton à la fois 
déchirant et plus apaisé qu'on ne 
attendrait, un ehant plus profond. 
ÿ à un pessimisme de Cendrars : rek 
sez « La Confession de Dan Yack ». Bl 
non moins. un optimisme : «Le s1 
fait d'exister est un véritable bo 
heur.» L'un et l’autre ne s'unissent 
pas, en fin de compte, dans une # 
gesse bougonne et fraternelle ? «lt 
sérénité ne peut être atteinte que 
un esprit vespéré: et pour être dé 
sespéré, il fañt avoir beaucoup di 
et aimer encorele-monde:> 

La ‘sérénité ? Le mot est à releh 
Il surprendra ceux qui tiennent l'eh 


vre pour tin câbatagé au long 4 


déport en port, de bistrot en D 
de type en type, comme si bour ing 
exelüait l'existence d'un port d'af#l 
che. Ecoutez Cendrars : «De fait 
plus, je me rends compte que tive 
jours pratiqué. la ‘vie contempla 
Je suis une espèce de brahmane 
bours qui se Fee dans lag 
qui méprise à 
Et D ses foiges.» 0 | 
cherché, à’ travers pays, peuples, 
tures ? Peüt-être la main des hon 
pour y mettre son unique et 
main, 
MAX-POL FOUCHET 
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JOURNAL D'ÉMILE OLLIVIER 


Tome 1 - 1846-1860 


LES PAQUES — 


A NEW YORK | 


par _BLAISE CENDRARS 


“ jence, 1 se dégüge de là-hideur des 


, d'une faillite À vous ratatiner 
Chair. » : : 


Je connais toustes Christs ‘pendent dans les musées 
Mais Vous Pad À 93 ce soir à mes côtés. 

Je descends à vers le bas de la ville, 

1e dos voûté, la eme vidé, Pesprit fébrile. 


Votre flane grand ouvert est comme. un grand soleil 
Et ni tout autour palpitent d'étinvelles. 


Les vitres des maisons sont toutes pleines de sang 
Et les femmes, derrière, sont comme des fleurs de sang, 


D'étranges mauvaises fleurs flétries, des orchidées, 
Calices renversés ouverts sous vos tr plaies. 


Votre sang recueilli, elles ne l'ont jamais. bu. 
Elles ont du rouge aux tèvres et des dentelles au cul. 


ri 
0. 4 où em 0h Ne dr nd meet pu ee cn me amet 2e 0 + Le 0 ee ee ee ve 


Seigneur, la fonte des pauvres ur qui vous fîles le Sacrifice 
* Est ici, parquée, tassée, comme du bétail, dans les hospices. 


D'immenses bateaux noirs viennent des horizdns 
Et les débarquent, pêle-méêle, sur les pontons. 


Il y a des Haliens, des Grecs, des Espagnols. 
Des Russes, des Bulgares, des Persans, des Mongols. 


Ce sont des bêtes de cirque qui sautent les méridiens. 
On leur jette un morcean de viande notre, comme à des chiens. 


C'est teur bonheur à eux que celte sale pitance. 
Seigneur, ayez pitié des penples en sou/france. 


Seigneur, les humbles femmes qui vous accompagnérent à Golgotha, 
Sa cachent. Au fond des bouges, sur d’immondes sofas, 


Elles sont polinees par ta misère des hommes. 
Des chiens leur ont rongé les os, et dans le rhum 


Elles cachent leur vice endurei qui s'écaille. 
Seigneur, quand une de ces femmes me parle, je défaille. 


Je voudrais être Vous pour aimer tes prostituées. 
Seigneur, ayez pitié des prostituées. 


Seigneur, je suis dans le quartier des bons voleurs, 
Des vagabons, des va-nu-pièds, des recéleurs, 


Je pense aux deux larrons qui étaient avec vous à la Potence, 
Je sais que vous daignez sourire à leur malchance. 


DC Ip eNR, lun voudrait une corde avec un nœud an bout, 
Mais ça n'est pas gratis, la corde, ça coûte vingt sous. 


Il raisonnait comme un philosophe, ce vieux bandit. 
Je lui ai donné de l'opium pour qu’il aille plus vite.en paradis. 


& pense aussi aux musiciens dés rues, 
Au violoniste aveugle, au manchot qui tourne l'orgue de Barbarie, 


4 la chanteuse au chapeau de paille avec des roses de papier ; 
€ sais que ce sont eux qui chantent durant l'éternité. 


Signe, faites-teur' l'aumêône, autre que dé la tueur des becs de gaz, 
Seigneur, faites-leur l'aumêône de gfos sous ici-bas. 


. + 
ren nuimasedies a le da ere 25 06 ve Le ve dd + 0. 


Seigneur, je rentre fatigué, senl et trés morne.. 
a chambre est nue.comme un tombeau... 


Seigneur, je suis fout, seul et j'ai la ffévré... 
Mon li est froid comme un Ateueles 


Seigneur, je férme les yeux bt Je claque -des dent 
Je suis Hd seul, fa foi 40 ‘vous appelle... L re 


Cent mille touptes tournoient. devant: 
int mes yeux... 
Non, cent mille femmes.i Non, cent mille violoncelles.. 


Je pense, Set r, à | 
, , à mes heures matheureuses. 
Je pense, Seigneur, à més heures en allées. 


Je ne peñse plus à Vous. Je ne pensé plus à Vous, 


(« Du monde entier-au cœur du monde >. Editions Denoël, 1957) y! 
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Phéfite de Hymont Die 


Dumay situe Emile Olli- 


de notre ‘histoire. >» 


4 Raymond 
PF wier comme ayant eu « l’un des destins les plus 
tragiques 


et les plus 


uste et 


la première fois aujour. 
1846 et 1869 retrace un portrait 
de celui qui fut ministre. du Second Em- 


ire, commissaire de la République en 1848, mais aussi 


de Marie d'Agoult et de Franz Liszt 


C'est un 


témoignage fidèle sur le drame politique de son époque 
u et jugé par l’orateur célèbre du barreau de Patis, 


Lamartine, de Thiers, de 


Lamenais et de 


Michelet, Le journal d'Emile Ollivier révèle non seule- 

ment-.un moraliste généreux, le penseur politique de 

F grande envergure, le lettré, l'artiste passionné par la 

musique, et les arts ; mais surtout il s’en dégage le portrait d’un homme de grand cœur 


et de grand talent dont la devise était : « Le 
la dire tout entière. > Emile Ollivier pour : 
À qui le postérité fut injuste € a peut-être 


&agné sa cause alors que dans sa chambre. 


il n'écrivait que pour la solitude. » 


ee 


LAGROUA WEILL-HALLE 


Préface de Simone de Beauvoir 


ONTROLE des naissances, planning 
lial : voici des termes qui ne 
des tàâbous. Ces mots évoquent 
plus en plus à l'ordre 


créés par cette grand'peur d'aimer. Mme 
Beauvoir souligne dans sa préface que « la 
liberté de conception n'est pas seulement re. 
vendiquée par des égoïstes mais davantage 
par des femmes dévouées à des entreprises où 
elles engagent toute leur raison d'être.'> Un 
livre qui intéresse le couple et que tous les 
couples doivent lire. 
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scandale de la vérité, c’est de ne pas 


LA PRESSE et 
LA TOUR ST-ANDRÉ 


par JACQUES BRENNER 


“ J'ai lu avec beaucoup de plai- 
sir et encore plus d'attention lé 
livre de M, Brenner, dont le ton 
permet aisément l'accord, l& 
communication, la sympathie. 
PHILIPPE SENART 


“La Tour St-André est une chro- 
nique familière et narquoise de 
Ja vie d'un jeune homme et de 
ses camarades .de classe entre 
1939 et 1950. Ce livre, je vous 
le conseille.” BERNARD FRANK 


“La Tour St-André ce sont des 
mémoires, sans l'ennui qui par- 
fois s'en dégage, sanS la fatuité 
ui souvent les envahit et les 
ouffe. MATTHIEU GALEY 


CHRISTIAN PINEAU - La simple vérité 


à 
#- 


C SRISTIAN PINEAU esi certes un des hommes les mi 
qualifiés pour 


eux 
écrire cette SIMPLE VERITE sur les 


années qui vont de 1940 à la Libération. Le première partie 
de ce récit est consacrée à l'activité de Christian Pineau dans 
la résistance. Il fut l’un des premiers à avoir pu parler au 
général de Gaulle de la bataïlle des obscurs. Arrêté, il nous 


peint sa. lutte contre le 


désespoir et la solitude dans les pri- 


sons de l'occupant. Puis, il deviendra le matricule 38418 et 
subira pendant plus d’un an le calvaire concentrationnaire, 
dans un camp où il rencontrera Marcel Paul, Julien Cain, 


Claude Bourdet, Rémy Roure, LA 
témoignage humain et juste, 


SIMPLE VERITE est un 


PAMELA MOORE 


Les pigeons 
de Saïint-Mare 


N se souvient du succès, et même du 

scandale de CHOCOLATES FOR 
BREAKFAST, le premier roman de cette 
toute jeune fille. Les lecteurs de ce nouveau 
livre découvriront une romancière plus ten- 
dre : ses héros, les pauvres, vsent regarder 
en face La réalité pour essayer d'être heu- 
reux. C’est un hommage que Pamela Moore 
a su rendre aux habitants de la place Saint- 
Marc. Les pigeons qui la peuplent ne sont 
pas, comme.on pourrait le croire, ceux de 
Venise, mais ceux d’une petite place d'un 
quartier misérable de New-York. Pamela 
Moore nous introduit dans un petit monde 
bigatré et nous en relate la chranique in- 
telligente et sensible. Elle nous montre une 
colonie de jeunes gens turbulents qui « vi-- 
vent leur vie > et tente de-concilier à leur: 
manière leur désir de créer et leur volonté 
de résister à la civilisation conventionnelle 
de l'Amérique actuelle. 
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«l’Ame d'un peuple à travers sa geste... 
l'Amérique à la. loupe...» ROGER STÉPHANE ( L'Express ) 
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GROZDANA OLUJIC 
Une exeursion 
dans le eiel 
Traduit du serbo-croate par Paul Grégor 


E roman, le pre- 

mier de Groz- 

dana Olujic, lui a valu 

le Prix du Meilleur 

Roman de l'Année, 

C'est l’histoire d’une 

jeune femme facé à 

l’amour, sûjet cent'fois 

traité, mais pourtant 

entièrement renouvelé 

ici à cause de l’envi- 

ronnement social : et 

de la nouvéauté ‘du 

cadre. Grozdana OQlu- 

jie, écrivain d’une gen- 

sibilité exceptionnielle mais dont la cons- 

cience et l'intelligence annoncent déjà une 

fine moraliste, fait montre d'un talent lu- 
cide, incisif et dépouillé, 
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en Italie 


Egalement au sommaire de ce numéro 
une enquête sur la jeune peinture à 
Rome, à Naples et à Milan. 


Vous ne connaisses 
probablement pas 
Giacomo Ceruti. C’est 
pourtant un grand 
« peintre de la réa- 
lité » au 18° siècle. 


Il reste encore en 
Toscane d’admirables 
petites villes où les 
touristes vont trop 
rarement. 


On construit davan- 
tage en ltalie qu’en 


France. Comment et 
pourquoi ? 


. D’innombrables idées 


italiennes pour des 


maisons françaises. 


numéro spécial : 
art, architecture, formes utiles 


5 NF 


En vente dans les kiosques et chez tous les bons libratres 


_ 
€ 8 
Fr … 


vago 
On pouvait croire qu’il 
pe à la réb 
l'œuvre de Paste | 

"Olga Ivinskaya n 
time rituelle d’expier 
chés «<anti-patriotiques» du 
Mais l'émission e Radio-Mose 
n'était pis destinée aux Russes. C’est 
nu ele été diffusée, Les 

4 à 

orent tout de 

tenu à huis clos An eo 


pris l'existence que grâce aux in 


‘crétions maladroïtes de Ja rmiaison 


d'édition « Gosizdat ». C’est donc aux 
Occidentaux que l’explication finale a 
été adressée. 


Un coup _contre moi 


Olga Ivinskaya était plus qu'une 
amie pour Pasternak. Elle était son 
agent ittéraire et son conseiller. Plus 
d’une fois dans le passé, les bureau- 
crates de l’Union des Ecrivains ont 
voulu se servir d’elle pour exercer 
une pression sur Je poète. Pendant 
l’épuration «+ jdanovienne » de 1948, 
elle a été invitée à témoigner contre 
son ami et, après un refus formel, 
elle a disparu pour cinq ans. Ce n’est 
qu'après la mort de Staline que Pas- 
ternak — qui a survécu en gardant 
le silence — a retrouvé son amie. 
Etait-elle en prison, ou simplement 
éloignée dans une de ces régions si- 
bériennes décrites dans « Docteur 
Jivago » ? - 

Depuis le « dégel », elle était à nou- 
veau à ses côtés et a mis toute son 
énergie et ses connaissances des Jan- 
pu étrangères au service du poète. 

’est elle qui a. mené la correspon- 
dance avec la maison Feltrineili et 

ui a permis la parution de « Docteur 
np en Occident. On comprend 
qu’ soit apparue aux officiels so- 


+ 

, la 
à 
des 


is et en français # 
; » Elle a été condamnée à trois ans de 


dernier et dont on ne 
d 


- les devises qui sont en v 


Lin soulévé dans le monde en. 
par le” Cas Pasternak a prot 
pour un certain jen s aussi bien 

poète que son amie. Mais Pasternak4 

les derniers mois de sa vie dans 


antte pe chose n’arrive 


NE comme le pr génie de 
ern à 4 : 


anglais, il écrivait: « S'ik 
arrétaient Olga — que Dieu ne le per. 
mette pas ! — je vous enverrai mn 
télégramme disant que quelqu'un à 
attrapé la scarlatine. Faites sonner 
alors toutes les sonnettes d'alarme # 
sachez qu'une attaque contre elle se. 
rait, en fait, un coup contre moi.» 


A huis clos 


Ce n’est que quelques mois après 
la mort de Pasternak que ce mauvais 
ressentiment s'est réalisé. Oïlg 
vinskaya et sa fille ont disparu. Les 
amis étr rs cherchaient vainement 
à obtenir de leurs nouvelles. Finale. 


ment, la semaine dernière, l’un d'eux 


ppris dans la maison d'édition d'Etat 
qu'Olga Ivinskaya avait été condam. 
née r avoir exploité des étudiants 
en les faisant travailler comme des 


Ré HAeRoIuE EAU Tes », Elle leur aurait 
a 


payé 3 roubles e pour des tr 
vaux Le se faisait payer ensuite 
10 roubles. Sa fille, étudiante à l’Ins 
titut littéraire Gorki à Moscou, aurai 
été son agent recruteur et complice, 


prison. 

Mais, dimanche . dernier, Radio. 
Moscou a présenté une version not- 
velle, Olga Ivinskaya aurait conseillé 
à Pasternak de renoncer à ses droits 
d'auteur à l'étranger pour mieux les 
empocher elle-même plus tard. Evitant 
tout transfert officiel, elle se serait fait 
remettre de la main à la main de 
sommes considérables, sans. compter 
des cadeaux en nature. Elle aurai 
accumulé ainsi 800.000 roubles 
millions d'anciens franes, au taux dé 
change antérieur au 1° janvier). Ce 
faisant, elle aurait violé les lois 
igueur aussi 
bien en- U.R.S.S. que dans la pe 
des pays du monde. Elle aurait d'aik 
leurs reconnu son crime. é 

Mais, dans ce cas, pourquoi l’a-t-1 
jugée à huis clos ? Pourquoi aucuw 
des étrangers qui lui ont fourni ce 
sommes disnntmanee n'a-t-il été im 
quiété ? Pourquoi ce trafic — qui, sx 
lon Radio-Moscou, a duré toute um 
année — n’a-t-il pas été interrompt 
depuis le début, Fe les autorilés 
le connaissaient 

Les explications officielles ne son 
guère convaincantes, Pour le mondé 
entier, Olga Ivinskaya est victime 
d’une vengeance qui jette un doute sm 
les assurances de M, Krouchtcher 4 
montre que, malgré les progrès dt 
« dégel », les adversaires du conf 
misme en U.R.S.S. ont encore bien de 


obstacles à surmonter. 
K$, KAROL 


— NOUS 


© Le PRIX DE POÉSIE FRANÇOIS 
Vizzon sera décerné le 25 février. 
Le lauréat couronné verra son œu- 
vre éditée par les soins du jury 
qui comprend : J. Rousselot, A. Ma- 
rissel et M. Rachline. . 
© Après « Le jour le plus long », de 
Cornezius Ryan, Laffont publiera 
en mars la version allemande de ce 
même débarquement du 6 juin 1944, 
par PAUL (CARREL (auteur de 
« Afrika Korps»). 

@ On annonce pour février des 
poèmes inédits de JEAN COCTEAU : 
« Cérémonial espagnol du Phénix ». 
(Gallimard.) 


@ En Amérique, « La Guerre d’Al- 
gérie », de Juzes Roy, sera le pre- 
mier volume d’une nouvelle collec- 
tion de poche, «Target» (Cible), 
consacrée exclusivement À l'actua- 


© Les statistiques de l'UNESCO in- 
diquent qu'il sort chaque année, 
des imprimeries du monde entier, 
5 MILLIARDS DE VOLUMES, soit 


livres (dont un manuel scola 
pour chaqie habi de 2 
@ Une nouvelle n de la B:8LB 


anglaise (celle, officielle, de « King 
Janolt | 

i sie ans) sera publiée en 
PLAIRES ! €” plus fort 
gerer jamais réalisé en An- 

L'URSS, 

blié le sde ht 
en une année !: 31.616. En deuxième 


de la planète. 


osition, le Japon (25.299). En hui- | 
tième, la France (11.917). ' 
© Après son recueil d'essais, « Pour 
Balzac et quelques autres », JEAx: 
Louis Borÿ donnera à Hachetle.| 
une «€ VIE D'EUGËNe Sue». Il pré } 
pen un roman, <L'Odeur de 
‘herbe », sur la fin de la première,} 
dose (1799-1801). 

© Des expositions sur SAINT-JOHN 4 
Pense et Pauz CLaupez circulenl} 


actuellement dans les universités 
américaines, | 
© Publicité (1): les collections 
« Inter-Police » et « Inter-Espions? 
(Presses. Internationales) , circulent} 
dans les avions d'Air France ; leurs | 
titres figurent sur les serviettes el # 
apier du Drug-Store, aux Champs} 


ysées, 
© Publicité (IL) : sur la bande de 
«L'Avocat du Diable », de Morni# 


_ Wesr (Plon), on-lit: e Un nouveal 


Graham Greene» et, en dessous, 
« Morris West ». D'où de nombret 
ses commandes pour ce «Mo 
West» pris pour «lé dernier 0 
man de Graham Greene ». Ma 
ce malentendu, ou à cause de Jub 
« L'Avocat du Diable » est un 
seller (50.000 exemplaires). 
@ Projet des Presses Universitaires! 
vertures glacées, en trois Col, 


eurs, pour les « QUE SAIS-JE » 
© Les Editions n el publie 
ront, le 1° février, « Femmes », pi 


Jacques CHARDONNE, un volume, ? 
” entièrement : numéroté, 
nouvelles choisies, 
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de 


LA SEMAINE 


en- 

: ichèle Manceaux 

ous raconte 

ù @ Joël Flateau, notre 
# Shirley Temple. 
ner 


ILENCE, antenne, » ï 
S Derrière la vitre, dans le studio 
“enregistrement, un petit garçon joue 
ux damés avéc un homme d’une 
entaine d'années. À côté, tout à côté 
u petit garçon, une dame avenante 
he fait signe d'entrer. Le petit gar- 
on se précipite et me baise la main. 
1 dame m’avance un fauteuil. Je suis 
Europe N° 1. C’est pee Le petit 
él Flateau, enfant-acteur, accompa- 
é de sa mère, présente le programme 
e disques avec Gilbert Cazeneuve. 
Pendant que les disques passent, on 
upe le son dans lé studio, et Gilbert 
azeneuve mét vaguement au point, 
veé Joël, ce qu'ils vont dire pour 
résenter le disque suivant, | 
« Attention, à vous.» 

Joël improvise avec un LPO 
e invention, une spontanéité qui 
éroutent. Les trois quarts des adultes 
edouilleraient lamentablement dans 
s mêmes circonstances. Il fait des: 
nlembours et dés enchaînernents 
pomme un vieux routier, Il annonce 
n enrègistrement de Catérina Va- 


nte. 
«Tu la connais ? ‘interroge Caze- 


euve. 

= Oui, je l'ai entendue à l'Olympia, 
lé:a une voix charmante. » De temps 
autre, Joël interrompt Cazeneuve 
our placer son mot : « À moi; mon 
ignon », lui dit-il. , 

Quand le son est coupé, Joël et Caze- 
euve reprennent leur partie de 
names. Joël a ‘alors ‘des expressions 
enfant : «< Je vais te faire mourir à 
it feu», s'exclamé-:t-il en s’eñipa- 
nt d’un pion. Ou bien, fl fait des 
ines : « Obliged to take », s’exceuse- 
l'en anglais, avec un accent parfait. 
Je félicite sa maman. Bien sûr, Joël 
rle couramment anglais. Il est 
ême en train d’écrire un conte en 
hglais. Il parle aussi couramment 
spagnol. Son niveau est celui de la 
nquième en français. Et en mathé- 
atiques ? En mathématiques, il ex- 
Île également. 


Joël doit tout connaître 


Joël a dix ans. Dix ans, tout juste, 
puis le 28 décembre. H a un impre- 
rio, un attaché de presse, un numéro 
rrsonnel de Sécurité Sociale, et un 
bssier à son nom chez le percepteur. 
Sa mère me-dit.# 


L Tenez, voici "son curriculum 
æ,» : 
L Deux feuilles de papier, tapées à la 


achine : première audition 


films : « Échec er: », rôle 
l'enfant malade, € Sans Famille », 
4 le de Rémi, «Jeux dangereux», 
le de « La Puce ». « Drôles de phé- 
| mènes », rôle de « l'Haricot », etc, 
| Il y a des mystères dans la vié. 
pmment cet enfant-là, qui n pour 
photographes, qui se fait habiller 
r mesures, qui parle à la radio, joue 
la télévision et tourne des films, 
mment a-t-il le temps d’apprendre 
que les autres enfants de son Âge 
G savent pas encore ? Décidément, au 
ée, on perd son temps. 
| oël, lui, n’a jnats mis les pieds à 
) ole. Il a eu des précepteurs depuis 
onzième, € Une Tous [ille merveil- 
1se qui traduit Platon > lui a donné 
leçons : de’ français, : un peintre 
pagnol et une institutricé anglaise 
| complété son instructions «Joël 
il être instruit, on :ne sait jamais 
qu'il peut arriver y, dit Sagemient sà 
man. Cet enseignement particulier 
le environ. cent vingt inilie anciens 








Le par! moïis, « + RSA 
ne manque-t-i 
ee de 30p âge? RUES FRE, 
‘Von, Joël n'aime .pas béauéoup lès 
fonts. Il préfère. la cena Le 
e fs Personnes, Pourtant, les en- 
ee de la concierge viennent souvent 
5 qe, ilieux sont respéctables ei 
 doje touit connaître/> | 
Cela, il regarde aussi fous les 
perammes de la Télévision: et va sou- 
‘l.au spéctacle, À l'O au 
hcert, au music-hall. “ TÜSb, atade 
nent Cullidé,» Sa ymaman, qui ne 
quitte jamais, l'emmène anssf à 
Quel parnr de Deinitare. LP Re 
Quel Peintre aiméstu, Joël ? 
an Gogh, répond illico Jo 
» Parce qu’il n’a quandrrnêème que 


n » 
eut qu ne ne lui a pas tout 
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“#01 Paris en parle... 





Sté tr PS PR * | ‘ LS 
JoEL FLATEAU ENTRE SA MÈRE ET GILBERT CAZENBUNE. 


« Et Juan Romero Fernandez. » 
ee mère intervient avec un bon sou- 
rkv?:: 
«Ah! celui-là, cela m'aurait bien 
étonnée si tu n'en avais pas parlé: » 
pr DER | Le 
rofesseur - d'espagnol. n une 
omme. Joël lui a voué nne affection 
incroyable. > 


« C'est mon frère », insiste Joël, 

Joël ne s’endort jamais avant minuit 
ou une heure du matin. Deux heures, 
c’est vraiment une exception. Comme 
lorsque l’on a fêté son anniversaire à 
l’'Elysée-Matignon (1). Mais il se lève à 
midi, Sa maman prépare elle-même son 
déjeuner. Carottes râpées, artichauts 
crus, radis roses, Mme Flateau veille 
à tout et n’a pas manqué un seul repas 
de Joël depuis sa naissance. 

« Heureusement, il est fils unique. 

« D'ailleurs, me dit-elle avec. üne 
juste fierté, voyez comme il a un joli 
teint.» 

C’est vrai, Joël a une peau rose et 





JoEL AVEC/SON BATEAU. 
«ke même coïfféur que Sacha Distel” 


x 


: Un métier qui « des exigences. 


blanche ravissante. Des yeux bleus 


: 
& 


de üir miel. SU son « serviteur de 






ravissants. C'éstun petit n ravis: -snuit > pour en a encore le 
sant. Malheureusement, il a l'air d’une co pit” de la ve # ied-de-poule 
petite fille. Il est'sûrement le dernier beige aveé le p us assorti, Mais 
petit Parisien du XX° siècle à être Joël est, paraît-l; plus mignon dans 
coiffé «aux enfants d'Edonards. Ne le prince de Galles ou dans le bleu 


souffre-t-il pas d’être pris pour une 
fille ? ' d 


< Non, Le du tout, Joël sait qu'il 
fait un métier qui a des exigences. Il 
ést si content PPS ce métier que 
rien ne le gêne. Lui faire couper les 
cheveux ? Pourquoi? Joël a un style 
romantique. C’est son style. D'ailleurs, 
ü fait beaucoup plus vieux avec les 
cheveux coupés.» 

Il faut sans doute un spécialiste 
pour cette coupe délicate ? 

« Oui, oui, c’est Villamor, le ce 
feur de Sacha Distel et de Jean-Claude 
Brialy. » 

! Joël porte aujourd’hui une veste de 
daim, un nœud auteur du cou, et de 
fines chaussures anglaïses. Des vestes 
de daim, il en a trois, et un costume 


. (Charpentier.) 


SR 






hon 


. 1 Là 
. «deau. 11 f@ 


comme ses yeux». Il a aussi deux 
smokings,. avec de hautes ceinfures 
et des chemises festonnées, 


Tout ce qu’il porte est créé pour lui. 
« D'ailleursyi voyez, ce petit mo- 
à; s'@ 


A 


justement «Sans Fa- 








AA ? | f 


€ 1 anchettes en or. Ë 
1 : Hi ê chevalière ‘én Ôr. 
Jerqui l’'amuse, c’est de 


on à ce qu’il #4 





gorge d'appareils. Transistor, Stéréo- 
Le. das 


es, magnétophones, « wal- 
’s 2 #4 e 


ce REP Eee 
, peut Tr ver. de ie 


ue. rôle, Joël regoitüh Ca- 

le’ récom pe e 
lois; c’est très. dur s 
usqu’'à 600 lignes de texte, À 


41e 


appris 


; ‘sept ans,-nous-avons- appris 220-lignes 


nee « Le Petit Lord Fauntleroy » à la 
V, >»: A het 


*: Mme s«Flateau dit « nous »,- comme 
les managèrs -de : boxeuts’ :::°4 Nous 
avôns livré: un rade combat. Nous 
‘avons: souffert parce -que:. X: tapait 
fort. » ÿ ATP ë » 
:  Elé a consacré:sa vie à son fils. 
€Quand'"il tournait ‘eFanny$ à 
Marseille, un rôle en anglais, nous 
avons eu une scène en mer. Joël était 
sur une petite barque. Moi, sur un 
autre bateau. À 150 mètres. Evidem 
ment, à 150 mètres, je n'aurais pas pu 
le sauver, mais enfin.» 


Tous les soirs, Mme Flateau raconte 
à Joël.des. contes de fées. 

« Il fautgne Joël retrouve le monde 
des enfants avañt de s'endormir. Je 
mêle Un pe demorale à ces histoires, 
parce: cs morale, c’est utile dans la 
vie. quRE il tohrne, je le prends avec 

ans ma chambre, pour le calmer 
te nuit, s'il æ des cauchemars. » 

Joël joue. Il est charmant. Parti- 
culièrement liant. Quand sa maman 
lui dit dans les couloirs de « Europe 
N° 4 x #1@Vü bilé embrasser ce mon 
sieur», il se précipite au cou du 
monsieur. 

Dans la voiture qui nous ramène 
chez lui, il est volubile, Il a immédia- 
temerf adopté Philippe Charpentier 
qui le photographie, et lui parle 
photo, auto, comme tous les petits 
garçons du mônde. Il semble très er 
très content et, pourtant, il fait peu 
Il est trop habile à passer de l’univerg 


«…secrét de l’enfanée au monde à décous 


vèrt du «show-business ». 
Ou bien n’a-t-il déjà plus de secrets 
T1, faudrait le demander à Shirle: 
Temple, Ére 
MICHELE MANCEAUX, 


(1) Club du monde du spectactg 


PÂGE "SL" 
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20.000 LIEUES 
SUR LA TERRE 
c'est 


DURAND chez POPOV 


Un film en couleurs de M. PAGLIERO 
avec TATIANA SAMOILOVA 
LEON ZITRONE 

: BERLITZ 
WEPLER Pathé 






LE TERRAIN VAGUE 


ÉDITIONS 
ORIGINALES 
SURRÉALISTES 


(catalogue franco) 
LIVRES 
DE CINÉMA 


(catalogue franco) 


23-25, rue du Cherche-Midi, 23-25 
PARIS (6°) 





















A LA ROTONDI TÉLÉVISION 
Christion PEZEY 23 ons 

Colette DESCOMBES 18 
Cloude ARNOLD 18 ans 
Jacques PERRIN 19 ans 


LES NYMPHETTES 


d'H. ZAPHIRATOS 32 ans 
à portir du VENDREDI 27 JANVIER 


Les ancêtres 


“115: 


@ Savezvous que la 
télévision française a 
(environ) 25 ans ? 


GPA à la Télévision, la France 
pratique « l’œuf > de Vuarnet, 
apprend la cuisine avec Oliver, vote 
« oui > quand on le lui demande, et se 
passionne pour le rugby. Son public 
se compte par millions, son budget 
par milliards. Elle a une politique, 
une esthétique et même un statut. Jus- 
qu'ici, pourtant, Ja _ Télévision , fran- 
çaise était une gigantesqué afninésique 
qui ne s'était jamais préoccupée d’ex- 
plôrer som passé. Elle#s’apprête à 
combler cette lacune. Le 27 janvier, 
dans l’émission de Claude Dagues et 
Jean Thévenot, « En direct desnotre 
passé », la Télévision essaiera, pour la 
première fois, de se souvenir en 
public. 

C’est que la question  :, « Quand est 
née la Télévision ? >» comporte plu- 
sieurs réponses. Les . investigations 
scientifiques qui débouchent-sur l’in- 
vention L la Télévision remontent au 
milieu du XIX’° siècle. En revanche, 
l’origine, en France, de la Télévision 
considérée comme un fait social pour- 
rait être fixée au 2 juin 1953. Ce jour- 
là, des centaines de milliers de 
curieux se rassemblèrent devant les 
quelque 50.000 récepteurs alors en 
service, pour assister au couronne- 
ment de la reine d'Angleterre. C’est 
à ce moment que naquit dans notre 
pays la conscience de l'importance 
socialé de. la Télévision et que 
s’amorça cette courbe impressionnante 









En raison du triomphe 
IRMA-LA-DOUCE au théâtre 
GRAMONT avec sa créatrice 
COLETTE RENARD dans la mise 
en scène de RENE DUPUYX, la 
direction du théâtre nous informe 
que la LOCATION EST OUVERTE 
DEUX SEMAINES A L'AVANCE. 
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29, rue. lussieu - métro : jussieu 
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dEHaRo:drinTer 
grand prix de le meilleure 
p'ece de l'année a londres 
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Champs-Flysees 


Paris en parle... 
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LES PIONNIERS (*). , 
Des lunettes noires pendant une semaine. 


qui aboutit aux 2 millions de récep- 
teurs actuellement en usage, 


Mais ce ne sont pas ces débuts-là 
qui intéressent Jean Thévenot. Thé- 
venot, journaliste de radio depuis 
1936, réalisateur à la Télévision de- 
puis 1944, s’est surtout attaché à la 
période obscure et capitale des an- 
nées 1932-1936, Car (vous en doutiez- 
vous ?) cette technique ultra-moderne 
dont on admire avec constance la jeu- 
nesse et la nouveauté, a déjà près de 
trente ans d’âge. C’est fin 1932 qu’en 
conclusion de nombreux essais pour- 
suivis depuis plusieurs années par les 
deux promoteurs de la Télévision 
française, René Barthélemy et Henri 
de France, des images sont, pour la 
première fois, diffusées avec l’estam- 
pille officielle, Ces émissions ont lieu 
de temps à autre, à limproviste, sur 
une définition de 30 lignes (1). 


Deux clans 


Cette période expérimentale se pour- 
suit jusqu’au jour de mars 1935 où 
Georges Mandel, alors ministre des 
P.T.T., dîne chez un collègue qui pos- 
sède un <erécepteur-vision », se”Pas- 
sionne pour la chose, se documente, 
met en branle ses services : dès le 
27 avril, des émissions régulières 
commencent en 60 lignes. En novém- 
bre, elles cèdent le pas à la définition, 
déjà assez fine, de 180 lignes. 

C’est de cette révolution que la 
Télévision frañçaise fête cette semaine 
le 25° anniversaire approximatif, Entre 
autres difficultés, en effet, Jean Thé- 
venot n’a pu fixer d’une manière 
absolument précise- la date exacte de 
la mise en route de ces’émissions. Il 
sait qu’il s’agit du 10 ou du 17 no- 
vembre 1935, mais tous les acteurs 
et les témoins de l'événement se par- 
tagent en deux clans qui fournissent 
des preuves contradictoires et incon- 
trôlables à l'appui de ces deux possi- 
bilités, Ce qui est, en revanche, établi 
avec certitude, c’est le programme de 
cette émission inaugurale qui, pré- 
sentée par Béatrice ‘Brett ; de la Co- 
médie-Française, pos e voir Gaby 
Morlay, Elvire Popesto, Arletty, André 
Lefaur, Sacha Guitry, Harry Baur et 
la danseuse Zoula L Boncza, 

Les deux premières speakerines de 


(*) En 1936 dans un studio de 
la Télévision! De gauche à droîte : 
René Barthélemy, son assistant 


Marius Lamb le speaker Ra- 
diolo, Ga (assise) et, à 
l'extrême e, Ded Rysel. 

(1) Ellé ‘est maintenant, en 


France, de 819 lignes. 






la Télévision française s’appelaiey 
Suzanne Bridoux et Suzy Vinker. Ce 
dernière était une speakerine profs 
sionnelle travaillant pour Radio-(y} 
nial. Suzanne Bridoux, au contragj 
était la secrétaire du directeur de # 
Compagnie des Compteurs, socig 
pour le compte de laquelle René By 
thélemy SPAS le premier » 
tériel utilisé, Un jour que trois acadi 
miciens venaient visiter le laboratois 
de Montrouge pour s'initier aux my 
tères de la «radiovision > ou de 
« phonievision >», comme on. disi 
alors, René Barthélemy chercha par 
le personnel de la maison une @ 
loyée qui puisse faire une démon 
ration : son choix s'arrêta g 
Mme Bridoux, ancêtre de nos Jacq 
line Joubert et Catherine Lange 
qui, retrouvée par Jean Thévend 
célébrera vendredi son titre de «pr 
mière speakerine de Ja Télévisie 
française ». 


























Un pont de bafe 


Si les témoins se disputent be 
coup sur les dates (tout, le mo 
voulant, ou croyant de bonne foi am 
été de « la première »), ils:$’accordenf 
en revanche, sur les conditions 
penis de. travail. A cette épog 
‘espace dans lequel pouvaient évolue 
les animateurs des programmes ét 
très réduit. : ün rectangle de f 
mètres sur deux délimité à la cri 
sur le quet. Sur cette surface re 
treinte, était braqué un éclairs 
d’une puissance de 50.000 watts ç 
portait la température du studio 4 
en.une heure, et qui provoquait 
brûlures ; tous les «ancêtres » de 
TV. se souviennent avoir. porté de 
lunettes noires les semaines qui sk 
virent leurs débuts ! 

Pour. remédier à cette situation 
rilleuse, il fallut construire sous 
plancher une usine frigorifique dk 
mentant le studio en air frais 
l'intermédiaire de manches à air 
donnaient aux premiers locaux de 
T.V. une allure de pont de bate 
Enfin, la caméra était fixe et les ch 
gements de plan de la personne{ 
parlait étaient obtenus en faisant 
déplacer le speaker grâce à un # 
tème de commande lumineuse qui 
indiquait : « Avancez - Reculez -A 
à gauche - Allez à droite. » 

S’il n’a pas poussé Je souci du dé 
exact jusqu’à reconstituer ces co 
tions de travail, chaleur compri 
eee son émission de vendredi, Jk 
hévenot a néanmoins posé aux # 
vices techniques de la-R.T.F. un dif 
cile problème. 
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JrAN THÉVENOT. 
De temps à autre,. à l'impr 
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Sur sa demande, le 
d'étude de Meudon a 
deux no 

s et lignes * 
8.1 Et notre Télévision, 

définition la plus élevée 
a dû mettre a point des a 
compliqués reconv 
images dans 
de ses débuts. 


Enfin, Jean 
les besoins de son émission et r 


ssouvir sa passion de vérité, a cher- 
ché à entrer en relations avec les 
rares téléspectateurs de cette LR 
Grâce à lui, nous ayons pu rencontrer 
M. Baudemont, a radio 

Fresneaux-Montchevreuil, dans l'Oise, 
qui construisit lui-même, en 1931, un 


JEAN-PIERRE CASSEL DANS « Lx FARCEUR ». 
La vie 


est un 


« Emy-Visor > dont la société Emy- 
Radio, dirigée par René Barthélemy, 
vendait les plans et les pièces déta- 
chées pour la somme de 1.950 francs 
d'alors. M. Barthélemy lui envoyait 
par lettre des indications sur les jours 
et heures où il envisageait d'émettre. 
L'image reçue était de petite dimen- 
sion (5 cm, sur 7) et instable, Elle 
remportait néanmoins un vif succès 
de curiosité et il n’était pas rare de 
voir jusqu’à 20 ou 25 personnes se 
presser dans la salle de M. Baude- 
mont. Celui-ci est resté un téléspec- 
tateur attentif, Vendredi, lui aussi, 
célébrera un curieux anniversaire : 
celui de trente années passées devant 
cette boîte à images aujourd’hui si 
banale, et dont il vit la naissance. 


CINÉMA 


«Le Farceur » 


@ Tous aimablement 
originaux et  curieuse- 
ment fringués. 


’ATTENDAIS beaueo Pre 
J de Broca, et cet, MUR a été 

Un «film jeune», «Le Far- 
ceur > (1) ? Allons donc ! Je n'en con- 


nais guère de plus vieux as même 
du vieux cinéma : du théâtre. 
«Le Farceur» nous #@& à ces 


petites comédies dites «poétiques » ‘ 
que le Boulevard smontait; l°y7æ une 
quinzaine d'années, dans une tentative 
boiteuse de renouvellement, Fermons 
les yeux, l'illusion. est complète. On 
frappe les trois coups et le rideau se 
lève sur un détor bäriolé, dépaysant 
Ê bon compte, encombre d'objets la- 
orieusem'ent fantaisistes, limonaires, 
Statues de foire, antiquaïlles burles- 
ques, meubles rococo, ete, Aussitôt 
rs non, pâs tout à fait : le temps, 
€ public, de faire «Ah !»:et d 
Plaudir — Jes personnages entrent en 
scène. Tous-ai ement « originaux » 
et curieasement frinquéss Je vieil on- 
un fapis, par les 
, elles, savamment ées 
et coquines. : on ést en- 
tre « poètes », chez là famille Farfe- 


Que. d’ailleurs, le 
tarde pas. à 


On fait un « petit métier » s î 
de bul 


on est sou: ] 
de feux"dé Bengale où;, Coimæsb ici, 
4: 91164 Mogte-Carlos 2. rs : 
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ricant . 


+ 


is définitions primitives , Jon D 
Thévenot, à la fois pour -: 


le Po 


k ;. : en petites inventions 


ffet deux 
un z d’abord, le ] 
24 Re Hire Sax Re du 
| rels, puis il plaque finalement 


(Archives.) 


pas vrai ? 


une boniche. Il y a 
directeur aurait tiqué : 
Coupez-moi ça. Restons 
dans la poésie. » 


Une avant-scène invisible 


«Le Farceur » est un film fantai- 
siste dans le mauvais sens du terme, 
c’est-à-dire un film faux. Et, je le ré- 

ète, un faux film, théâtral de bout en 
ut, malgré ses virtuosités techni- 
ques. Rien n’y manque : ni les cale- 
çons de l'époux ridicule (à vrai dire, 
on n’en voit même plus au théâtre !) 
ni l’apparition «pittoresque > de Pa- 
lau prenant bien son temps pour des- 
cendre son escalier, jusqu'à une avant- 
scène invisible, comme pour saluer le 
public. Sans cesse, une invention tout 
extérieure surcharge et détruit celle 
ue nous souhaiterions et qui vien- 
rait des personnages eux-mêmes. À 
preuve : la réplique la plus drôle est 
une réplique « de caractère », dite par 
Wilson. Quant au Poète, il dénonce 
par son inexistence l’erreur de Broca 
et de Daniel Boulanger : enfin seul 
avec sa Dame, il faut bien qu'il lui 
et à or, il n’a rien à dire, et le 
ialogue, jusqu'alors pailleté — et 
combien « théâtral » lui aussi 1 — de- 
vient insoutenable. 

Un tel filia met ses interprètes en 
porte à faux : Cassel, par exemple, 

anse, gesticule cabriole, mais man- 
que de l'essentiel : un regard. Le corps 
rit, non le visage. Les meilleurs sont 
les seconds rôles, Wilson, François 
Maistre, Et maintenant, entendons- 
nous bien. Je n’ai, certes, rien contre 
Ja fantaisie au cinéma, Je crois même, 
comme tel académicien, que c’est par 
des réussites dans ce domaine que la 
« nouvelle vague ». prouyera le mieux 
ses ambitions. Encore faut-il que ses 
ambitions soient réelles, c'est-à-dire 


% 


ANOUK AIMÉE DANS € LE FARCEUR ». 
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Les poëtes ont toujours raison. 


pleinement accordées au moyen d’ex- 
pression choisi. Et qu'elle traite, si 
possible, des sujets un peu moins 
niais. 


« Les Garçons » 


@ La ronde des voleurs 
volés. 


U'ON ne s’y trompe pas (mais 
Q soyons tranquilles, on s’y trom- 
pera !) : «Les Garçons » (2) ne sont 
pas un film de blousons noirs comme 
on le conçoit en France, c’est-à-dire 
une œuvre «morale». Ici, pas de 


(2) Rex, Normandie. 


LE tai - 


F, INTERLENGHI, L. Tente, LC. Briaur Dans < Les GARÇONS », 
Pour vivre comme l'Aga Khan. 


“ 


FAN DURE A TERRES EX 


* 


ée » 


clins d'œil humides vers la jeunesse 


-&bandonnée et autres tricheurs de ter 


rains vagues. Dans «Les Garçons Ÿ 
comme dans « Ça s'est passé à Rome » 
Mauro Bolognini récuse tout appel d 
cœur. Il se livre à son thème favo 
ou, si l’on préfère, à son obsession 
’il est à notre épo- 


Vargent, pour ce 
té pesante et mar- 


ue, à Îa fois r 


.Chandise abstraite. 


Le chômeur de «Ça s’est passé à 
Rome» luttait pour acheter du tra- 
vail ; < Les Garçons », eux, cherchent 
aussi de l’argent, mais pour n’en rien 
faire. Ce sont doublement des sauva- 

es : d'abord parce qu'ils vivent sans 
ois, ensuite parce que le billet de 
mille lires les éblouît en soi, comme 
la verroterie un Caraïbe. L'argent n’a 
presque plus, ici, de traduction maté- 
rielle : il n’est plus qu’un objet fasci- 
nant, le signe d’une ’toute-puissance 
rêvée, passant de‘poche en poche, mi- 
roitant vaguement dans la paume qui 
sereferme un inStant sur lui, Et puis, 
une autre main s’en Re — filou- 
terie, escroquerie ou franche con- 
quête à coups de poing — et Je cède 
à son tour à une autre, une autre, une 
autre encôre, jusqu’à ce que le dernier 
€ ere» le dilapide : ainsi les 
enfants, lé soir venu, abandonnent sur 
le trottoir le caillou qu'ils se dispu- 
taient, 


Le dernier billet 


Hs sont trois {Brialy, Terzieff, In- 
terlenghi) à jouer.à ‘ee jeu infantile, 
De vieux fusils volés, trimballés dans 
une voiture volée, donnent le départ 
au furet. En route, pour la « couver- 
ture», on a ramassé Mois putains. 


ÆEn possession de l'argent du vol, les 
. trois 


ons se servent dés trois filles 
Eualdi, Annû-Maria Ferrero 
€t-Eisa Martinelli) et les sèment en 


eine ca sans léS payer. Or, 
es alles DC lement — 


Yolés"et se sont, ensuite, Volées entre 
z e ro + 1 
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elles. Tout est donc à recommencer. 
Par chance, les trois garçons en ren- 
contrent trois-autres, des blousons 
dorés, ceux-là, qui les invitent dans 
la luxueuse maison d’un des leurs. On 
boit, on se ment et, derechef, on se 
re-vole, Interlenghi, le voleur, est volé 
à son tour par Brialy, lequel est volé 
par Terziefl. La ronde, enfin, se ter- 
mine : en compagnie d’une. fille de 
rencontre (Rosanna Schiaffino), Ter- 
zieff claque le fric, puis rentre seul, 
l'aube. Son dernier geste : froisser le 
dernier billet et le jeter sur un tas 
d’ordures. 


Aux prises avec l’absurde 


Marchandise abstraite. C’est peu 
dire que les Garçons, si avides d'ar- 
gent, n’en font aucun usage : dès qu’ils 
en ont, femmes ou voitures, ls ces- 
sent de posséder. A.un moment, il est 
vrai, ‘ils entrent dans une banque : 
mais c’est une Banque du Sang où, 
par bravade, ils se font ouvrir les 
veines. Terzieff, riche de son paquet 
de lirés, s'offré un somptueux repas, 
mais — et c'est une des grandes trou- 
vailles du-film — on ne le voit même 
pas manger. Pendant une heure, il a 
< vécu comme J'Aga Khan > et cela 
lui suffit, Mythe, rêve, imposture.. Qui 
est Mylène Demongeot, cette superbe 
fille qu’il découvre dans la maison du 
riche ? Regardez les yeux du garçon : 
elle est l’Argent, enfin ! Elle brille 
comme un million de lires. Soudain, 
une phrase équivoque et — million- 
naire, boniche ou putain comme les 
autres ? La mystification confinue. 

Entre « Les Garçons » et « se s’est 
pee à Rome », une simple différence 

’âge : l'argent est aux mains des 
gosses et non plus des grandes per- 
sonnes, mais l’escroquerie fondamen- 
tale demeure, Malgré quelques disso- 
nances (que la version française n’ar- 
range guère), « Les Garçons » sont 
un film de style, conduit avec rigueur 
et où les acteurs que nous avons cités 
(et en premier lieu Terzieff) sont tous 
remarquablement employés. Cela dit, 
libre à chacun de n'y voir qu'anecdo- 
tes, coucheries et complaisances. Bolo- 
gnini traîte des sujets dangereux, 

arce que déjà étiquetés, sinon avilis. 
Lomme une toile qui serait peinte des 
deux côtés, son supporte peut- 
être deux interprétations contradictoi- 
res. Pour moi, j'ai choisi la plus sé- 
pee Elle n’est peut-être pas la seule, 

ais elle est, et ce serait paresse que 
ne pas la voir, 


MORVAN LEBESQUE. 
THEATRE 
« Britannicus » 
@ Ne vaut-il pas mieux 
Byzance vivante que 
Rome morte ? 


« B RITANNICUS » à Byzance ? (1) 
Peut-être, Mais au théâtre 
ne vaut-il Le mieux Byzance ‘vi- 
vante -que Rome. morte MM. Mi- 
chel. Vitold et -Robert : Hirsch. ont 
oussé sur l'accélérateur de l'His- 
oîre : le jeune Néron ‘tourne 
éjà au despote oriental comme il le 
era quelques années plus iard, les 
derniers vestiges de l’ordre romain 
sont déjà effacés par la débauche et 
le crime, l’atmosphère du palais, c’est 
déjà celle du palais de Théodora, voire 
celle du Kremlin des tsars moscovites. 
Mais de tout cela Racine pouvait se 
faire uné idée d’après le Paris et Je 
Versailles de l’affairé des poisons. 
Le grand mérite de M. Michel Vitold 
c'est d’avoir mis en scène la pièce 
comme Raëgine l’a construite, c’est- 
à-dire comme une piècepolicière. Les 
mécanismes de l’action ériminelle sont 
démontés et huilés, leéS antécédents 
des personnages et leurs mobiles sont 
éclairés, tout devient logique”ét nécés- 
saire à l’intérieur d’un univers dé 
draps sales, de €Oüpes empoisonnées, 
d’ambition, de luxure et de meurtre 
Le grand. mérite de M. Robert 
Hirsch, c’est d'avoir tout compris et 
tout fait comprendre dû monstre nais- 
sant, Il étonné d’abord par son allüre 
de grand bébé trapu et'maussade qui 
porte une jupette noire comme ÿl-por- 


(1), Comédie-Française. 


THEATRE DE L'ALLIANCE FRAN 


101, boulevard Raspoil 


terait un blouson de la même couleur, 
Mais très vite son air d’enfant gâté 
devient un air d’adolescent qui se 
gâte : il s’excite, il s’'impatienté, 
ronge son frein, il s’encolère, il ment, 
il se vautre dans le mensonge, il sem- 
ble découvrir àlæ#ois læwolupté, le 
mal et la volupté dans le mal. ae 
jubilation pour un chat gypt ssant 
de se sentir entouré de ‘{ Tout 
cela marqué très fort, très largement, 
par un acteur au tempérament géné- 
reux, et en même temps très précis 
très nuancé, très constamment appuy 
aussi aux nuances du texte. Parfois, 
le gros animal en fait un peu + 
presque toujours, au, contraire, ce 
respire l’intelligencé et lxpassion. 

* La grande victimé de'T4”représen- 
tation, c’est l’alexandrin. La pièce est 
déplacée de la tragédie vers le drame, 
la langue de la poésie vers la prose, 
La parole suit le geste, on ne peut pas 
se rouler par terre à la noble cadence 
du vers. tragique. Cela. n'est (Suère 
gênant quand'il s’agit d’intrés grand 
acteur comme M. Hirsch qui trouve 
toÿjours la diction et le mouvement, 
Maïs cela semble avoir gêné un peu 
ses partenaires et avoir créé certains 
disparates, : 


Le trône et les marches 


Jouant de jeu; Mme Annie. Ducaux 
fait descendre Agrippine du trône im 
pérfal jusqu’à Vässéoir Sur les marches 
de l’escalier : mais parf@is élle-ya un 
peu trop 10in, €IIé $e rapprockié qua- 
siment de lAgrippine.de. Mlle. Arletty 
dans < L’Etouffe-Chrétien ,», et cela 
gêne parce que dans les deux où trois 
grands moments de bravoure de son 


ALSE 


, A partir dù 1% février” 


LES COMEDIENS DES CHAMPS-ELYSEES - Direghéf ürfistiqhe 1 M. IAÇQUEMONT 


LE GRAIN SOUS -LA-NEIGE 


Dé Daniel Guérin - D’après le roman de Ignazio Silone 


RoBErRT HIRSCH DANS « BRITANNICUS », 
Le pied sur l'accélérateur de l'Histoire, 


rôle, elle retrouve, d’ailleurs très bien, 
le og. ton racinien. 
e 


même, René  Arrieu 


urfhüis) et François Chaumette 

arcisse) sont fort convenables dans 
e style de la tragédie ; mais cela fait 
ressortir par Contraste les faiblesses 
de M, Michel Bernardy qui fait dé Bri- 
tlanficus un nigaud souriant, et de 
Mlle Danielle Ajoret qui transforme 
Juñie en mijaurée. Ces rüptures de 
ton, ‘ces défauts d’homogénité qu'im 
théâtre comme la Comédie-Française 
pourrait et devrait éviter sont lès séhls 
défauts ‘d’une représentation dont on 
peut’ discuter le principe, mais non 
point nier l'intérêt où 14 valeur. 


« Le Legs », « La Surprise 
de l'amour », « L'Ecole 
des maris » 


@ Les classiques par- 
tout. 


A7 cé «Britannicus», on joue 
« Le Legs », de Marivaux, Mme Hé- 
Jène Perdriëre y est éblouissante de 
charme et de drôlerie. D'un geste, 
d’une intonation, elle rend le texte 
vivant, modèrne ; MM. Jacques Toja et 
surtout _ Georges Descrières lui don- 
nent la.-réplique à: merveille, et 
Mlle Philippine Pascäle a fort bien 
dosé ce qu'il'y a de santé, de malice 
et dé charme dans le rôle de Lisette. 
La mise en Scène de M: Jacques Sereys 
accuse ce 2 eïtre dé cynisme et 
d'élégance dans-ces jeux del'amour-et 
de Targent, TE ; 

Marivaux a «moins de châänce aux 
matinées classiques dé l'Atelier où 
l’on joue sa <« Surprise de l’amour'> 
(2). Je sais bien que c’est une pièce 
de début, un peu red oi Marivaux 
In’a ‘pas eticoré bieh délabyrinthé la 
carte du Tendre dés précieux, Mats la 


De Gillet à Dechanet 


(Lipnitzki) 


raideur 8 tel la mise en scène d 


les interprètes, sauf peut-être M. Pier 
Pernet en Arlequin. Mile Elisa 
Alain essaie vainemént d'y échapp# 
en en faisant un peu trop. 

Le Théâtre au Village, troupe am 
bulante de Haute-Provencé, joue hier, 
d’une façon “très æt très pi 
que «L'Ecole des maris», de Me 
ière. Cela sent parfois. un, peu le 
tre amateur, mâis cé théâtre anidte 
dont bien des jeunes compagnies pra 
fessionnelles parisiennes devrait 
envier le travail et le goût (3). 


* .: CRÔBERT 


ÉXPOSITIONS 


\ 


@ Si Apollinaire fai 
le tour dés  galérid 
cette semaine... 


«S! le bat de lapéinture est l® 
jours comme il fut fadis : le 

sir des yeux, on démande déso 

à l'amateur d'y troubér un autre 

sir que celui que peut lui Les 
aussi bien le spectaclé des choses} 
turellés.-On s'achemine ainsi De 
art entièremänt-riouveau... Ce seT%& 
la peinture pufe; de méme que l&f 
sique est de la littératuré pure} 


(2) Atelier, les 26 Janvieqs 
40-23 février, 2-J-16,5mürs. © 

(3) Dernière ce soir 26 Ja0P% 
- théâtre Récamier, 
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u même for- 


mat (<soixante-marine »). 


le 17 avril. 
Vogue grandissante DES FILMS 
2 tournés à Ci- 


nécitta : de sur 

056 films, 22 ont leur 

et à la Bible; en % 3, sur 135 
CR OR GI —- 


Tu 


Ce n’est pas. 
’avant-garde | 
insi le prob 
ure», ma 
"8 février 1 
er 

nent par er uning des textes 
r la pein a 
ar le” poète d’ Hr 
ériodiques fran + étra 
902 à 1918 est un, évene 
arce qu'il permet. d’ ppré 
né au jour le jour PIMmpOrE 
rable du rôle joué.par A 
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rne à par 
arce que, e part, la u 
pus y 4 PT De Te 
espace séparan ue - 
és de 1e nôtre. où Pa ils 
aient s'est, ne : “Ou 1 à 
e point mu FE < mi- 
À cp du XX sie AL fa figure 
art mis © nié FRE 2 Le 
Du temps polina Du 

ir ses doîgts les galeries. de Par 
outefois, s’il lui était de 

ir, cette semaine, gr exemple, 
anchir quelques-unes des trois cent 
inquante portes qui donnent accès 
x trois cent cinquante galeries que 
ompte, aujourd’hui, la ville si chère 
cœur du « flâneur des deux rives », 
ans doute ne serait-il pas étonné de 
nstater que les deux fiers de ces 
aleries sont consacrées à l'art «de 
us en plus abstraît» dont il avait 
révu l’avènement. 


Le métier des vieux maîtres 


Après avoir vu les toiles de Gillet, 
uculent animateur de formes réso- 
ment antinaturelles, celles du jeune 
eintre argentix, Towas, qui traduit 
’un geste sûr d’éblouissantes et tu- 
ultueuses (mais encore un peu hà- 
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d de sacrifié par l'artiste aux vérités, 
; PTE tés d' 


core aujour 


à- 


@ 45 films ont été projetés la 
= ob yes allemande en PÉ960, 
armi ceux-ci : « Le BRAU-SERGE », 
< Jeux INTERDITS ». = 
ie entré Leu TE 
erne pour l'exposition: : 
« SOURCES DU xx° dues; LS 
pour la seule journée du di- 
manche 22 janvier (veille de la clô- 
ture}, 


achroni Ian: il 

chronisme, ces es qu’ 
| en 1913 : cri dre binee 
n'a plus aucune importance, car tout 


une nature supérieure 
1. Le sujet ne compte D 

te, c'est à peine.» (2) 
le’ débordement du subjecti- 
nous assistons est-il en- 
ui porteur de cette libé- 
ration dont Vart avait tant besoin ? 
En visitant l'exposition Dufour, 
Apollinaire n’aurait pas manqué de 
remarquer que ce fougueux et jeune 
= mi devait plus au :« Bain ture » 
‘Ingres ou aux « Massacres de Chio » 
de Delacroix qu'aux mors: plas- 
tiques de Kandinsky. En visitant celle 
de Goetz, il eût sans doute trou- 
blé par le fait que cet excellent prati- 
ge de l’art abstrait peint non seu- 
ent dans l’esprit et avec le métier 
des vieux maîfres, mais pose depuis 
quelque temps son chevalet dans la 


nature. 
Volumes et personnages 


De toute façon, Apollinaire ne se- 
rait certainement pas resté insensible. 
devant les toiles que Dechanet expose 
place François-l*, 

I s’agit là d’un peintre qui, formé 
comme Rouault à la dure et très effi- 
cace école du métier d'ouvrier ver- 
rier, occupe, à trente ans, une place 
singulière sur la sèène des arts 
contemporains. Ni les «:abstraits » 
ni les € figuratifs >» ne le reconraissent 
comme un des leurs. Il a cependant 
les qualités des uns et des autres. Ses 
dessins «sur le motif» témoignent 
d’une sûreté de main comparable à 
celle de Marquet. Ses « volumes 
peints » ont la « présence > qu'on re- 
connaît aux meilleures compositions 
que les magiciens abstraits savent ar- 
racher à la matière brute, Mais ce 
ne sont pas seulement des « volumes », 
ce sont aussi des < personnages ». Et 
le double écueil du réalisme et de 
l'expressionnisme étant évité, l’obses- 
sion du retour à l'humain qui marque 
ses dernières œuvres peut, dans le 
climat des modes actuelles, être tenue 

la preuve d'un courage quasi 
exceptionnel. : 

Les bronzes de Rodin et de Maïllol 
qui entourent les toiles de Dechanet 
ne les diminuent en rien. Au contraire, 
ce glorieux parrainage souligne-t-il le 
souci principal du peintre qu’il par- 
tage avec les sculpteurs : dégager de 
l'ombre les «<méplats» de lumière 
sans lesquels la forme ne serait que 
chose morte, Et la vie sourde qui se 
dégage de chacun des « personnages » 
ou des groupes de « personnages » 
Ee* par Deéchanet inviterait peut- 

tre Apollinaire à répéter ce qu’il écri- 

vait de Braque à ses débuts, en 1908 : 
«Chacun de ses tableaux est le mo- 
nument d'un effort que nul avant lui 
n'avait encoré tenté.» 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


(1) Guillaume Apollinaire : 
« Chronique d'art», textes réunis, 
avec préface et notes, par L.-C. 
Breuning, éditions Gallimard, 520 
pages, 22 NF. 

(2) Pour toutes les expositions 
citées dans cet article, les adres- 
ses des galeries sgnrent dans la 
« Sélection », page 23. 
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Mots croisés N° 276 


Horizontalement : 1. Ses lions ont con- 
tribué à sa célébrité, — 2, Une bonne 
dot lui était souvent bien nécessaire. — 
3. Célèbre par ses jardins, ses temples et 
ses cascades. — 4, Mèné un Catalan sur la 
Côte d’Azur. Enlève aux branches une 
partie de leur mobilité. — 5. Pas sous les 
pas d’un cheval. 
Ce symbole corres- 
pond au nombre 
58. — 6. Va de haut 
en bas, on ne sait 
pas trop pourquoi, 
S’enorgueillit d’une 
belle coupe, mais 
pas: du derby, — 
7. Mordant, sévère, 
âpre. — 8. Moitié 
d’un Napoléon dans 
l'intimité. Désinen- 
ce de noms de mé- 
tier. — 9. Dans les 
mains sensibles 
d’un chercheur d’eau, — 10, Un peu trop 
creusé: au goût des hippologues. 

Verticalement : 1. Permet de varier et 
même d’opposer les effets: — IE Rendis! 
plus doux au toucher. Libéré par un vol- 
tage, même léger, — III. Général de la 


I NIV V VI VI VH 


Solution du N° 275 


276 


guerre de 1914 qui n’a jamais été nommé 
maréchal. Permet de se renseigner sur le 
nombre de degrés. — IV. Dans le titre 
d’une comédie de Shakespeare, où il est 
question de rien. Achille en était un, mais 
aussi Pyrrhus. — V. Peut nourrir la vas 
che du betteravier. En épelant, donne des 
baies noires. — VL Peut s'appliquer à 
une fille ou une herbe. On y bifurque, au 
nord de Paris, — VII En épelant, p’étai 
pas un dieu complet. . Pelée, à des fin 
de fertilisation. — VIli. C’est à tort qu 
son point est ainsi appelé. 
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sl ai mi GRR ras 
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abattu. Par exemple cette carte qui me tombe (Staline ou Hitler) se confond avec celle du 
sous les yeux où sont colorés en rouge peuple qu’il incarne... , 


V'UR.SSS., ses satellites, l'immense Chine. Le 

Japon n’est pas rouge encore, ni les Indes. 

Elle ne m’apprend rien, cette carte, que je 22 JANVIER : 
ne sache déjà, et je m'en accoinmode le mieux rt IN 
du monde quand je ne suis pas grippé. Mais 
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à me rappeler si dans la bibliothèqué du rompu hier et je ne peux plus renouer le fill | |} ©A6F8, 05 Je d9!s aire, 
Vatican où j'ai eu l'honneur d’être reçu, un Cet effrayant rapport Krouchtehev, il n’y a 
planisphère était suspendu au mur. pas plus de raisons de le tourner contre le 
J'ai beau m’humilier, me dénoncer à moi- naar? = contre TR Le 
même la raison toute physique de mon dé- Poule 6 "STE doi : 
sarroi, j'ai beau me répéter que la grippe TES È Ta ei 
seule me rend insupportable, ce matin, le toute D : _. 
apparent de l’évangélisation du pour nous, chrétiens, D Jen PAT 
monde, j'en prends une vue simplifiée et os même pt PU que ré meidé avec 
atroce, à la mesure de ce planisphère : ratage re re ) ns monde dure Fi von: compri 
dû à la volonté de puissance chez les chré- e 0 mille, nous aurons - MAS US pe | 
tiens, dès qu'ils eurent triomphé. me Oui slotters LE ses D ME RE TR Nu à 
Le Sacerdoce et l'Empire (j'entends par du Christ ? © Parole qui ne passeras pas ! : SRE ARE Yi : | , 4 
empire toutes les nations dominatrices) se (Copyright + L'Express 
sont affrontés, mais plus 2e et ils FT share 
se sont épsalés, d’abord dans le Nouveau | ee - 
Monde, B en Afrique et en Asie au cours OUJOURS à démi 
da dernier siècle. Dans la mesure où Eglise grippé, je lis d'affilée la ra de nou- 
politique a choisi la terre, elle l’a perdue, et velles d'André Maurois ri sous ce titre: 
c'est dans la mesure où ses apôtres et ses « Pour piano seul ». Comme j'en « v 
saints y ont renoncé qu’elle l’a gagnée. beaucoup déjà, PEL fusse pas si | 
de les relire sans l'analyse qu’en a faite = £* 
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Mari Max A pores OP PE Done et de pure imagination, Dir. de « Mme Express » : Christiane Collange 
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CRE non Æ Es « Le Er sur le dexphiols migoère en quel- | ADMINISTRATION 
» arx est né d’une carence mo es phrases polies crois, André . 
trueuse de l'Europe chrétienne, comme trois François Poncot qui le p s’est amusé Dee pes mn ae | 
cents ans plus tôt au-dedans même de à nourrir ses éloges, et est pris main- Dir, de la Publicité : Marie-Cla Heurieu 
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peuplé d'Europe s'en: est chargé à $sa pe Fe 
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mier siècle: au stade qu'avait atteint ES ES 
l'Eglise lo après Constantin, elle com- HR femme du monde, 
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